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GAZETTE ARCHÉOLOGIQUE
RECUEIL DE MONUMENTS

POUR SERVIR A LA CONNAISSANCE ET A L'HISTOIRE DE L'ART ANTIQUE

TÊTE DU FRONTON OCCIDENTAL DU PARTHENON.

(l'LANCHE I .)

En 1846, M. Naiidct, administrateur général de la Ribliothèque

alors Royale, fit retirer des caves un certain nombre de fragments de

marbres antiques qui y gisaient oubliés depuis de longues années. En

sa qualité de conservateur du (Cabinet des médailles, mon père fut

chargé de classer et d'examiner ces débris. Une tète de femme en

marbre pcntélique le frappa par son grand style, l'étroite analogie de

sa sculpture et la correspondance exacte de ses proportions avec les

figures des frontons du Parthénon. Rientôt il constata que son instinct

archéologiciue ne l'avait pas trompé sur ce point, en retrou\ant la

place de la tète en question dans les dessins de Carrey. C'était celle

de la figure du fronton occidental qui est désignée par le n" la dans le

fac-similé des dessins de l'élève de Le Rrun publié })ar le martjuis de

Laborde (i), c'est-à-dire de la Nymphe qui accompagne Amphitrite et

dans laquelle on voit généralement Halia ou Leucothée. Une circons-

tance achevait de confirmer cette découverte ;
le derrière de la tète

manque absolument et n'a jamais existé ; or c'est précisément ce

qu'exigeait la position de la tète de la figure en question par rapport

au bord supérieur du fronton.

Mon père communi(pui aussitôt à l'Académie des Inscriptions sa dé-

couverte, qui rendait à la science et à l'art la seule tète des fiontons

de Phidias échappée aux ravages du temps et aux désastres du Par-

(1) E)ans son grand ouvrage ilii Pdc^/icHon, rpsté 1 w', xvi'^ et xxn'' siècles.

incomplet, et dans le tome I*^'' de son Alhénvs aux \

1'" ANXÉE. — XO 1. — MARS 1875. 1
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(lu'rK.ii. ;i\('c celle Je la \ ietoiie Aptère, du même fronton, qui, re-

houNi'c à \(^i-^( par W'eljer, avait été tle|)uis loi's acquise par le

iii;ii(nii> (le l.aborclc. Il en lit le sujet d'un mémoire (i). Letronne prit

Icii pour celle lrou%aille (>-), ce qui ne pouvait manquer d'amener et

amena, en cITel, une d(''U(-i;al ion de Kaoul-Roclielte (3). ('es polémi-

(lues soril loin de intus. cl aujourd'hui l'attribution de la UMe (pie

possède le (lahinel des tn.'dailles-esl nniversellement acceplée. ('/est

eoiniiie un morceau de IMiidias (ju'ellc est exposée à la Bibliothèque

Nalionale i V - au Musée l)rilanni(|ne. le moulage en est placé dans la

Salle d'i-llgin auprès des (h-bris oi'iginauv des Ironlons.

|\es|e cepeiulanl inic (|ueslion loujouis prolondément obscure. C'est

relie de savoir commeni un Iraginent d'une origine aussi illuslic a pu

rnli-er |)oui' ainsi dire 'inaKin'ifit l\ la liibliotliè(pic cl \ demeurer tant

de tenq)> ignoré. Lcironue a essavé de prouver ([ue celle lèle avait

dû laire parlie des eolleclions du marquis de Noinlel ( J), mais il n'a

i-éussi il établir ni ce lail. ni la manière dont elle se sci'ail trouvée

s('par(u- des autres marbi-es de Noinlel. Il v a même plus, cl le inar(piis

de Laboi'de me paiMÎI avoir ('labli d'une manière tout à lail décisive (())

(iiruiM' lèle (|ui ligure encore en place dans les dessins de Carrcv, ne

poii\ail pas èlic (lie/. M. de Noiiitel, et ([u'il est d'ailleurs inadmissible

(HM' le célèbre ambassadeur ait possédé un moivM-au imporlant ôi' \\\\

(lc> tionlons du Parthénon sans (pie la chose ait été signalée pai' ccu\

(Mii pailcnl (le sa collection pour l'avoii- vue à Constanlinople, eommc

Spoii, on bien en l'ranee après son retour.

I'nis(|nc la slalue dllalia ou Leucollu'c avail encore sa lèle en

plac(> (|naml (larrcv la dessin, t. on ne saurail en e\|)li(picr la ninlila-

lion (ju'en la rallaclianl a la calaslrophe à jamais dé|)lorable (|Ui préci-

pita à lene niie parlie du li<niton oecidciilal. ébranlé' par l'explosion

(In -.(i xpleuibrc il'.Sj. joiscpic >b.ro-ini, (picl(|ne> mois après (7),

vumIuI lan-e enlever le char de la \ ieloiiv \pleiv poni' le lran>])orler

I M^iiitftiiiirx'irts. I. IV ih;: . |.. \->.,.

2 Hr\:iii tirrhi'iiloijiijw. t. Ill tï<iil . |i. :('> i'I

siiiv. ; |). Kid cl s.

(i) (;ii;il)Oiiillet, CutnliKjiir ijàivnil lirx minées.

l'tr.. df la Bihiiiitiu'-'iitfl Impniiili', p. ')''>, n» ;i27(i.

I.'i) lin-iic an'hcol. t. III :lSH>j, p. iOO et suiv.

((>) Xthi-ncs aux xv% xvi" i'( .xvii'' siéulrs, t. I

p. Ib"'!!)^.

(7) Eli mars 1(188.
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en trophée à Venise (i). Après ee nouveau désastre, qui aelieva la

dévastation du Parthénon, les ofliciers et employés de foules 1rs na-

tions qui faisaient partie de l'ainiée vénitienne se jetèrent sur les dé-

bris (jui jonchaient le sol et s'empressèrent à Tenvi d'y ramasser des

morceaux de sculpture pour en faire autant de souvenirs de l'expédi-

tion et de la ^ ille qu'ils allaient abandonner (2). C'est ainsi que San-

Gallo, le secrétaire de Morosini, emporta la tète de la Victoire Aptère,

un capitaine danois, nommé Hartmand , les deux tètes d'une des

métopes que le baron de Rumohr et Brœndsted ont retrouvées à

Copenhague, enfin un officier vénitien inconnu le fragment de la frise

qui existe dans le musée Obizzi du château du Catajo.

Aucun de ces morceaux n'a de certificat d'origine plus clair que

la tète de la Bibliothèque Nationale. Si l'on sait que ce fut San Gallo

qui rapporta la tète de la Victoire, ee n'est pas qu'aucun document

contemporain en parle, c'est parce que c'est dans sa maison cpie ^^ e-

ber la découvrit fortuitement en 1824. Les morceaux de CiOpenhague

étaient enregistrés dans cette ville, en 1690, comme provenant « du

temple de Diane à Éphèse ». Quant à celui du Catajo, il n'e\isl(> m'

trace écrite de son arrivée à Venise, ni tradition sur son origine.

Ce ne furent pas là, du reste, les seuls fragments enlevés alors de

cette manière; il y en eut bien d'autres, et peut-être en retrouvera-t-

on encore à Venise ou ailleurs. C'est en effet sûrement à ce pillage

des sculptures du Parthénon que fait allusion Cornclio Magni dans

son livre publié en 1691, quand il dit, combinant les faits plus récents

avec le souvenir de son passage à Athènes en 1674, â la suite de M. de

Nointel : « Mancano quasi a tutte queste (les sculptures du temple) le

« teste, mentre, chi non hà potuto esportare i corpi intieri, si è con-

« tentato di esse, per Irasmetterle poi ad ornare le galerie e gabinetli

« de' signori grandi e curiosi letterati in Roma, per l'Italia, Francia,

(( Espagna, Germania e rimanente dell' Europa (3). »

Cette phrase a passé jusqu'ici presque inaperçue; pourtant elle a

une importance capitale dans la question qui nous occupe, car elle

(I) Laborde. MUma mix xv% xvi' et xvii"' sié-
|

{i) Ibid., t. II, p. 220-239.

des, t. II, p. 220-227.
| (3) Cornelio Magni, t. II, p. -ISi.



nroiiM- (iiic ( 'oi'iiclio M:i,i^iii coiinai^sail rcxisiciicc dune tète au moins

|)i()\ rnaiil ilii l'ail Im'iioii . I laiispoih'c en h'iaiirc et coiiserN re dans un

(al)iiirl (If i;iaii(l seigneur ou de cnriciix. Nous sommes pailailcment

iiiiloilxs à I a|)|)li(|iiei' à celle (|iii esl entrée sans doute à la JiiblioLhè-

(|ue Aalioiiale à la suite des eonliseal ions i('\ oliilionnaires, sans lais-

sei' de tfaccs de son arrivée au milieu du désordre de cette époque,

l'aiini les avenlui-iees (|ui eomposaieni larniée commandée par .Mo-

ro>ini el l\(enii;smark, el dont la majoiité était lormée d'Allemands,

il \ a\ait aussi (|nel(|ues l-'raneais. Dans la |)etit(> eour qui précède le

naitliex de réf>lise du nionaslère de Daphni, ou \o\ait encore jus(pi'en

iS(i'). ('|)0(|ne où les mur^ en ont mallieureiisenieut (''t('' enduits île

( liau\. (|uel(|ue^ sii;ualures eni()p(''eune> i^roupc'cs dans un même coin

el portani pics(|ne loulc^ la date de lOSj. Il ('tait ('\ideut parla (|ue

ce mona>tère. sitm'dans le delilé (pii donne accès de la ])iaiiu' d l'Ile u-

sis dan-^ celle dVllunes. avait dû être aloi's momentanément occupé

par iiii a\anl-|)ostc de I ariiKM' \euiLieune, campée dans le bois des

()li\iers el redoutant une alla(|iie de l'aiMlu'-e du séraskicr, (pii était à

Tlièhes el par cons('( pien 1 devait, si elle venait, tiéhoucher par l'Jeu-

sis. Les sii^nialui'cs en <pic>tion, ipie
j ai relevées en 18^9 et 1860, et

(|i[e daiitres vo\ai;eiirs avaient déjà remar(|U(''es avant moi, étaient

celles (I Oriicicrs ou de soldats a\aiit lait partie de ce poste avancé.

La plupart odraienl des noms allemands el italiens, el même uu\i\al

au j^eneial : llurh Ichr ('udf kifinijsiiKuh: mais dans le inuiibre il v lUi

avait aussi une Iraneaise :

WDHK DLSPl'HS
KiS-

La pii'--eiice de l'raïU'ais dans I ariiK'e aiii-i coiislati'e par ce petit

lait, l'origine de la tèle du ('.aliiiiel des iiK'daillcs s"e\|ili(pie t(Uil na-

I lirelleiiieni . (l'est |)ar un de ces a\enliiriers de noire pavs(|iielle

aiiraé'lé enlevée, comme par d'autres. I taliens et Danois, les Iraj^uients

(|iie l'on a retrouvés ;'i \ cuise el à ( '.o|)eiiliai.;iie. I^apporlée ou envoyée

par lui en Ir.inee. elle v •-eia oli-ciiiéincnt entrée dans (piel(|iie i;ale-

rie pari Huliere ou elle aura lueiilôl ete oubliée.



Cet admirable morceau de l'arl i^ree n"a jamais été jusqu'à présent

publié d'une manière digne de lui. Une très-médiocre lithographie en

a été seulement donnée dans le Moniteur des arts en i846 et un bois

plus qu'insuffisant dans la Revue archéologique de 1847. Ua photogra-

phie insérée par le marquis de Labordc dans le tome I" de son Athènes

aux xv^ x\i" et xvn'' siècles laisse aussi beaucoiq:) à désirer, et d'ailleurs

elle est aujourd'hui presque effacée dans tous les exemplaires. Mais

M. Lemaître avait fait de la tète du Cabinet des médailles une fort

belle planche, qui figura au Salon de iBZjc), et n'a jamais été mise <lans

le commerce. Nous l'avons fait reproduire par le procédé de Fliélio-

crravure, et nous sommes heureux de pouvoir l'offrir à nos souscrip-

leurs en inaugurant la Gazette archéologique.

Le nez est une restauration moderne, due au sculpteur Seurre.

Brisé dans la chute du fronton, ce nez avait été coupé carrément à l'ar-

rivée du morceau en France, en vue d'un travail analogue de restau-

rateur. Fhançois Lenorviant.

DIONYSUS ET SILENE.

(PLA.NXHE 2.)

Les deux plaques d'or, reproduites sur la planche 2, ont été rap-

portées de Syrie, où elles ont été trouvées. C'est grâce à l'obligeance

de MM. Rollin et Feuardent qu'il m'est permis de publier ces deux

curieux bijoux, c[ui ont été faits vraisemblablement vers la fin du se-

cond ou au commencement du troisième siècle de notre ère. On y re-

connaît, avec des réminiscences de l'ancien art, le travail des artistes

grecs de cette époque.

Sur l'une de ces plaques est représenté Silène debout, tourné à

gauche, et tenant dans ses mains un vase et un bâton de bois résineux.

Le vieux compagnon de Bacchus n'a pour tout vêtement qu'une dra-

perie autour des reins. Des pampres et des grappes de raisin servent

d'encadrement à cette figure. Poids :
25°'', 5o.

L'autre plaque montre Dionysus jeune, sous des formes féminines,



fiiliric'iiiciil im, a\ec une coiniirc de l'eminc et une eouroniic de lierre;

une peau df panthère, f^lis>anl le lont; des épaules, ridoinhc par der-

rière jiiMpi à hire. I A' dieu marche sui' les llols, (pii .sont assez, mal

indi(piés par des espèces d'enroulemeids ; il e>l (uiuué à droite el armé

de deux torches ardentes, comme s'il élail repri'senlé dans ractinn de

(•(imhallre, (pujiqu'on n'aperçoive aucun adversaire l'eui-èlre, dans

l'origine, y avait-il une troisième j)la(pie sur hupielle oiia\ail repré-

senté les ennemis de Dionysus. Poids :
26^'', Jo.

('-es pla(|ues, sur les(pielles les lit;nres se pr(''seulent en icliel', sont

travailh'es au repoussé, el répaiées au ciseau et au marteau. On aper-

c(,il pailoul dans le eliaiiip des traces du mailelai;e. l ne particula-

iil(' (pii meiile d'être sii;nalée, c'est (pie eerlain^ (h'IaiU et eeilains or-

nemeul> ^e présentant en creux sur la face, sont en leliel au revers.

Par exemple, ce i^cnre de lra\ail, exécuté au repou^sé•. a\ecde petits

oui ils, >e i-emai'cpie dans les pampres et dans les j^rappes de l'aisin

<pii enloureni Silène, dans les cIu'ncux llottanis de DiouNsus et à l'ex-

trémité des llammes aux (\cai\ torches. Le diamètre de ces plaques

rondes c>l d'en\ iron (l'i millinièlres. Ciliacnne est enrerniée dans une

boîte d'oi', l'ornu'c d'une leuille li'ès-mim'c et à la(pu'lle sont lixécs

(uiatre allaehcs, destinées prohahlemeni à appli(piei' ces riches déco-

rations mii' un vêtement (1).

jji \o\aut Dionvsns armé de deux torches enllammées, on ixiuvait

penser à la guerre des dieux contre les géants, ou à l'expédition de

Dionysus dans les Indes. Les torches ardentes eoiivieiuient, en effet,

comme armes an dieu, né au milieu des llammes, TTjpiyjv/;;, et (pii porte

aussi les é'pithètes de I'jm.t:-:-/,^ [:>.), de ^rupTroT^oç (3) el de omirniio; ^4)-

l n sarcophage de la \illa ^Ldlei (5), aujourd'hui au Nafican (6),

iiKUil re li('(ale, arnK'c de deux Ihnnheanx allumé's. (|ui c(.nd)al nu géant

reu\ersé à ses pieds, \pollodore (7) inirodiiil dans la ( lii^aiiloinaehie

(1) linllclin itr ht Société des Antiquaires de

Fninre, IS'i, ]i. 41.

(2) l'aiis., VII. 27, 2.

(3) Lucinii., linrrlt., 3

(4) Lyi'0|ilir., Ciissiindr., 2 12. — Cf. Welckcr,

MticliInKj ziir .Esrliyl. Tiiloyie, p. 221.

(.ï) Venuti, Vet. montiminUi i/iix in horlis Cœ-

limnntnnix et in xdiljiis Mutthwi'iriim iidscrvun-

lui-, l. m, pi. XIX. - Milliii, (i'ilir. in'jth.. XXXl,

113.

((i) lUH.'i. CliiitruiniiiiU, pi. xvii.

{!) I, 0, 2.



Héphestus, armé do masses incandescentes (p^poi)
,
qui terrasse le

géant Clytius. Ce combat est représenté sur deux coupes peintes, l'une

au Musée de Berlin, l'autre de la collection de Luynes, aujourd'hui

au (liibinet des médailles, à Paris (i). Enfin Lucien (9.), en parlant de

la guerre que Dionysus porta dans les Indes, dit qu'il dévasta tout le

pays par le feu, TcupTroT-wv. Sur la grande coupe peinte qui porte les si-

gnatures de deux artistes, Erginus et Aristophane, au Alusée de Berlin,

on voit Artémis ([ui, armée de deux torches endammées, coin bal le

géant j'Egéon (3).

Mais il faut tenir compte des flots sur lesquels le jeune dieu sem-

ble poser les pieds. Dès lors nous sommes amené nécessairement à

chercher un autre mythe qui nous transporte sur le rivage de la mer.

Dionysus est (juchpiefois mis en rapport awc. la mer ou avec les

divinités marines. Ainsi, quand il est poursuivi par Lycurgue, il se

jette dans les flots et s'enfuit auprès de Thétis(4). H lutte avec Triton,

d'après une tradition racontée par les habitants de Tanagra en Béotie,

où. dans le temple de Dionysus, on montrait un Triton de forme colos-

sale, n'ayant pas de tète. On prétendait que ce Triton enlevait les trou-

peaux du pays, et que pour le punir le dieu lui avait abattu la tète

d'un coup de hache (5). D'après une autre tradition (6), Dionysus eut

une lutte avec Glaucus, qui avait tenté de lui enlever Ariadne. Le dieu

le terrassa en l'enlaçant dans des ceps de vigne, tel qu'on voit Dionysus

triompher d'un géant en l'embarrassant dans des branches de lierre,

sur la coupe, déjà citée plus haut, de la collection de Luynes (7).

Mais un mythe autrement célèbre est celui de la rencontre de

Dionvsus avec les pirates tyrrhéniens. Les auteurs anciens et les

monuments nous fournissent des détails intéressants sur cette tra-

dition.

Ln des hymnes homériques porte le titre de Aiovjuo; vi V/;(jTai, D/'onij-

(1) Gerhard, Trinkschalon, pi. x et xi. — Duc

de Luynes, Description de quelques vases pei»ts,

étrusques, itaiiotes, siciliens et grecs, pi. xix. —
Gerhard, /. rit., pi. .\ et B.

(2) Duceh.. 3.

(3) Gerhard, Trinkschdlen iind Gefaisse,\A. ii-iii.

(4) Homer., Iliud., Z, 13;i.

(0) Paus., IX, -20, 't.

(G) Allieu., VII, p. 29(5, B.

(7) Description de quelques vasespeints. pi. xix.
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A7/.V 011 les l'ir(lt''.s (i). \a- (lien parait soiis la loriiit' (riiii joiiiK' liomme,

vcr.viy; àvJi' i'iw'r,. Il <'>l pi'i-- |)arlr> |)ii'alcs, (|iii le chargent de liens et

l'ciiihai {piiiil -m- Ifiir \ais>caii. Les liens se rompent . Le pilote engage

SCS couipagnoiis à renielli'e le eaptil'en libeitc', mais ils se moquent de

lui. Des Ilots (le \ in coulent dans le n aisseau, des pampres avec des rai-

sins naissent paiioul, le lieire en lleui's eoinic les rames. Le dieu se

change en l'on: on \oil appaiailie une ourse. Les pii-ates s'enluient

on courant sers la poupe, enlin il> >e jt'tlent dans la mer et sont chan-

gés en dauphins (>,).

\ oulani passer d'ieaiie à Naxos, (Ut Apollodore, l)ion\ sun loua luie

trirème (pii apparicnall à des pii'ates I vrrhéniens. (leu\-ei, l'aNaiit em-

harcuK', lai>^ereiil \ a\o> de lole, et diiigèrenf Icui' route \ei's I Asie,

dans riiitention de \'\ \cndre. .S'cUant a|)ei(U de Icin- projet, il chan-

gea le mal et les ranu's en >erj)ents, i'em|)lil le \ai>seau tie lierre et y

lil enlendi'e le son des llùie^. Lespirale•^, de\enus lu rie UN., se pré-

cipitèrent dans la nu'r, où ils lurent I raii^roiini's en (lau|)hins (3).

I)'apre> d'autres ri'cils. les pirates t \ rrluMiiens reneonti'enl le jeune

l)ion\>n-~ endormi >[\y le ri\age cl l'emnienenl jxiur I (unharcpu'r a\e(;

eux. A son lu'xeil, il s'api'reoil de la niau\aise loi des Ix rrhciinii^. (pu

sont punis (Zj).

l ne tradition toute particulière est celle (pie nous a conservée

Ilvgin (')). (a' nnthugraphe rapporte, d'.iprcs Aglaostlnuies, auteur

d'un li\re sur Navos [.Vu-rira), (pu- Bacchus enl'ant (''lait ramené à ses

nourrices niilr'iiïhiin tnj)nijhis\. Dans ce récif, c'est la nnrNi(pie (pu> lont

les coiii|iagnons de liacchu> ipn in->pirc au\ I \ rilienien> I nlce de se

livrera la danse; ils s'animent lellcnu'ul (pi'iU lini>-<ent par >e préei-

piler daii'- la mci'. I>ucien, dans mui traili' sur la danse(()|, lait allusi(Ui

(ri U'jnm., VI. l'd. Illffi^n.

{•1) llygiii [V<ib. 134) nicoiiU- de son côli' la

mCriic faille avor, ilos variantes. Le pilote .Vcu'tés

veut s'o[ipiiser à la brutalité île ses compagnons;

seul, il ne subit pas la métamorphose.

Kiiripicle f'/'lnps. II) l'ail allusion aux pirates

tyrrliéniens, ainsi i|ue I.ongus (Pii.sfor»/., IV, ;ti.

Le ilau|)liin est appelé par les ]iOetes latins t;/r-

rhiniix j)/.s(/s. Valer. Flae., Ar(jùn., HO. — Stat.,

AiliilL, 1, .'ifi. — Senec, Aijiiiiicmii., lill, éd.

Botlie.

i3) Apollod. III, 0, 3.

(Vj Serv. od Virg. .Kii., I, 07. — Mylli. Vat.,

I, I-22, et II, 171.

(:;) l'oct. .Utniti., II. 17.

(()) I)i: Sultiitionc, 22.
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à cette tradition, en disant que Dionysus dompta par l'art de la danse

les Tyrrhéniens, les Indiens et les Lydiens.

Ovide(i) parle aussi des pirates, et dépeint Bacehus comme un jeune

homme fatigué par le vin et par le sommeil, et qui a beaucoup de

peine à marcher :

Virginea puerum diicit per litora forma,

nie, mero somnoque gravis, titubare videtur ;

Vixque sequi

Tl veut être conduit à Naxos. Mais bientôt il s'aperçoit de la per-

tidie des Tyrrhéniens. Alors on voit le lierre couvrir les rames et em-

pêcher la marche du vaisseau, des corymbes s'enlacent au\ voiles ; on

voit apparaître des tigres, des lynx, des panthères :

Impediunt hedenr remos nexuque recurvo

Serpunt, et gravidis distringunt vêla corymbis.

Quera circa tigres, siraulacraque inania lyncuni,

Pictarumque jacent fera corpora pantherarum

.

Toute la troupe des pirates finit par sauter dans la mer.

Nonnus (2), de son côté, décrit la même scène. Le pilote est un

vieillard (ysowv); Dionysus, au moment où les pirates le pi'cnnent, a la

l'orme d'un jeune homme (y.oiïpo;), mais il devient terrible; il lui pousse

des cornes (/.spÔEiç), quand arrive le moment où les Tyn^héniens reçoivent

leur châtiment.

« Deux navires voguent sur la mei'. L'un porte Dionysus qui le di-

rige (sjÔJvst) ; l'autre est monté par des pirates tvrrhéniens. Dionysus

se livre au plaisir (^ax./sjsi) et les Bacchantes lui répondent par des

chants joyeux; la musique se fait entendre, comme dans les orgies, et

s'allie au bruit des flots. Les vagues s'abaissent devant le dieu et le

portent, comme s'il se trouvait sur la terre de Lydie. Les pirates cjui

montent l'autre vaisseau sont troublés; ils oublient leurs rames, leurs

mains n'ont déjà auciuie force. Les Tyrrhéniens cherchent à surprendre

Dionysus; ils ont entendu dire que c'était un efféminé, un jongleur

(àyu'pT-/!:); que le navire est plein d'or, qu'il s'y trouve de jeunes Ly-

(1) Met<uu., III, o82, sqq.
| (2) Dionys., XLV, lOo, sqq.
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(licmics, (les sahrcs, des joueurs de flûte et le vieillard (Silène), qui

|)nilf le //r//-Mr,A(vapO/,-/.o<popo;), du \in de Mai'onre cl des Pans qui ont

la l'oiiiic d(> boucs, lis voudraient liicii s'cniparei- des Bacehantes et

des boues... I.cui' vaisseau est tout armé... il est peint en bleu, des

yeux larouclio i)rill(Mit à la proue.... Le \ai>seau de Dionysus est

comme un rocher: la pioue est garnie d'écaillés, on y a suspendu des

c>ndjalcs, de peur (jue Dionysus ne continue sa navigation sans bruit,

si les satyres, a\aul bu tiop de ^iu, \cnaient à s'endormir. A la |iroiu'.

il v a aussi une pautlièrc dorée, car la paullièi'e est l'animal clici' à Dio-

u\>us... l'Ile saule cl bondit connue une bacchante. ^ ous vo\e/. aussi

une panthère à coté de Dionysus; elle s'élance sur K's T\ rrluMiicns avant

(|ue l)ion\su> l'ai! command('. lu tliM'se s'élè\(' au nulii'U du \ aisseau

cl remplace le mal. Les \oiles sont de pourpre; on y a brodé en or les

Bacchantes (pii se li\rcnl aux l'iics diou) siacpies >ur le moid Tmolus, cl

aussi les exploits de l)ioii\>u> en Lydie. Tl y a partout de- pampres, des

grappes de raisin et des lierres. Ce (pii est plus mer\cillcux encore,

c'est la soiu-cc de \in ((ni jaillit du fond de la carène. Mais retoiunous

au \ai>scau des Ts rrlK'uicrrs. Dionysus lésa rcndu'^ Inricux. ils se

jellent (lau> la mer, où ils sont changés en dauphins... L'un a dc'jà les

liane- de couleur bleue, l'autre a le ventre luisant; à l'un, les soies

naissent le Ion- du dos. à l'autre ou voit jjousser des nageoires et une

queue, un autre n'a |)lus de tète, un troisième n'a plus rien de la forme

humaine f[uc les jandies. Dionysus, assis à la proue, se rit desmou\c-

meuls désordonnés au\(|uels se livrent les Tyrrhéniens. »

'Tels sont les priiuipaiix traits de la (K-sciiplion cpie IMiilo>lrate (l)

|;iil (1 lin l.ilileaii (jui se tron\ail dans une collection à Naples.

Dans tous les récils, il n'est question (|uc d'un -cul \ai>>cau; iuai>

I,. |,rliilre (|iii ,i\ail exc'cult'Ie tableau des 'I'n rilu'nicns a\ ai t jugé à

pi-oiMi- d'inirodulrc deux \ais>eaux, sans doute parce ({ue ci'tte com-

liinaison se prêtait mieux au cadre ([u'il voulait i'enq)lir.

L'art a fort rareineni représentt' le- a\ eiiluic- de Dioity-us avec les

pirate-. I\ iilhuien-. Toutefois il exi>le un nu)uumenl célèbre (pii a

(I) kon., I, l!i.
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conservé le souvenir de ce fait mvthologique. Dans la frise qui décore

le monument choragiquc de Lysicrate à Athènes, est représentée la

lutte des satyres et des Tyrrhéniens. Cette lutte se passe sur le rivage

de la mer. Les pirates sont attaqués de tous côtés et terrassés ; les sa-

tyres sont armés de torches ardentes, de thyrses, de massues; les mal-

heureux Tyrrhéniens veulent s'enfuir; ils se précipitent dans les flots,

où ils sont changés en dauphins. On en voit plusieurs qui ont une tète

de dauphin, tandis que les jambes ont encore conservé leur forme hu-

maines. Dionysus, figuré comme un bel adolescent entièrement lui, est

assis sur un rocher au centre de la composition et ne semble prêter

aucune attention à la scène tumultueuse qui se passe autour de lui; il

caresse un lion auquel il présente à boire dans un scyphus. De charpu^

côté, un satyre, aussi insouciant que le dieu, est assis tranquillenuMit

sur un rocher (i).

Une pierre gravée, coi'naline, dont le dessin est placé à la fin de cet

article, montre en relief la panthère de Bacchus, tranquillement cou-

chée, cl ayant l'air, avec des yeuv attentifs et flamboyants, de regarder

ce qui se passe auprès d'elle ; sous la base de cette pierre, qui est taillée

à la manière des scarabées, on voit gravé en creux un Tyrrhénien à

moitié changé en dauphin; sa tête a déjà pris la forme du cétacé, mais

ses jambes, comme dans la frise du monument de Ivvsicrate, raj)pellent

encore la nature humaine (2).

Une inlaillc publiée dans les empreintes de l'Institut archéolo-

gique (3) montre un dauphin à tète humaine, avec un thyrse.

Enfin une coupe de terre peinte à figures noires, qui, après avoir

appartenu au prince de Canino, est entrée à la Pinacothèque de ^lu-

nich, montre à l'intérieur Dionysus barbu et couronné de lierre, assis

dans son vaisseau; le diiMi tient une corne à boire. Le màt est changé

en un double cep de vigne, garni de pampres et de grappes de raisin;

(1) SUiart, A}itiquitks of Atltcus. pi. m et suiv.

— K.-O. Millier, Denkmœler di-r ultoi Kuiist,

I, pi. XXXVII, n° IbO.

(2) C'est encore à l'inépuisable complaisance de

MM. Rollin et Feuardent que je dois la connais-

sance de cette curieuse représentation.

(3) Impi-onfc (jcwinurii , II, n° 17 et Bull, ilf

rinst. anh., 1831, p. HO. — Cf. K. 0. Millier,

Iknkiim-ler dcr alten Kunst, II, pi. xxxvii, n" i'ili.

Une autre pierre gravée (K. 0. Miilli'r, /. rit.,

II, pi. XXXIX, n" 4o2) montre Bacchus enfant por-

té sur un hippocampe.
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hi \()ilf c^l (l('|)l(>\ ('('. A l;i |)i'oue du \ aisseau est iiiic ttHe de sanj^flier;

à la nuii|ii' iiii i(iiiai(|Mc iiiu' trie de cv-^ne et deux rames, mais on

ii'.iiMii uil ni lamcuis, ni compagnons de l)ion\sus. Autour du navire,

iiiir I iiMi|i(' de daii|iliin>. au nombre de sept, se joue dans les flots ( i).

l n \ase en Iliiiii' ilr daupliiii. décrit dans mon (\tt(iln(jui' Durand,

n" rSio. ])oite MU' la l)a>e rinsci'iplion AAZTAZ HMI, iiacc'c en

glandes lellres noires, l'auol'ka {>.] avait cru lroii\ei' l'explication

i\i' rc-^ deux r(W)l> eu pioposatil de lire : 'krp''^'^ ^V-'-'^V sais un pirate. Le

li.iiipliiii aiuail aiu^i lai! alln>ion à la métamorphose des Tyrrhéniens,

nuin-- par I )i()U\ ^us. Mais, d après les observations les plus récentes (3),

il laut reiKUicer à celte ex])lical ion . (piebjue ingt'uieuse (piClle pa-

raisse.

|-]n parlant des voyages nautiques de hion\sus, je ne dois pas ou-

blier ini \a>e d ancien slv le ci de rabri([ue sicilienne, découvert à Acra\

(( (iiii a tail |)arti<' de la collection IJurand, sur le(pu'l c^st |)einte ime

pompe ilionv sia(iue. V la-mli' de deux saerdicaleuis conduisant un

taïu-eau marclieul (jualre autres personnages, un tibicine et trois

hommes barbus, iùdiu. au resers, paiail un char en lornie de baiipie

porte -'Ur (|iiatre roues; l'extrémité antcrieui'c est décorée d'une tète

de sau" lier, absolu me ul comme la proue du \ aisseau de I )ionvsns, dans

lacou|iede \liiiui li
'i

• '""' b'te de cygne décore la parlu' [)ostérieure.

Dans ce char est assis l)ion\sus barbu, c(un'onné de lierre, cuire ileux

(1) Oeihanl, A.use)ksene Vnambilikr, I, pi.

XI. IX. — Cf. Ollu Jalin, UrschriUjuinj ihr Yasen-

S'imiiitiiii'j zu Miiti'lini, W :t.'!0. — Cl'. H. Bninn,

Gesrki'htc ilir ijrii'chi.iihfi) Kunstlcr, II, p. (iilO,

n" ;>. — Mon travail sur Irs fubrkdiits et (kasina-

liiirx lie f'i.scs peiiitx. ilaiis la liecue <k phiMnijk,

l. Il, p. 'i-22, Exirhi'is, n" 1 . — Liidolf Slephani,

t'ninpli'-iinilu de ht Coiuiiiis.'iinii imiià-ink archéo-

l'i(/iiitip, I8((7, p. l8o.

(i! Ili/piiboreisch lœiiiisrhi' Stuiliiii. I, p. 324.

Iti Voy. .MiiiiTviiii, Motiuiii. iiitilili posscduti

'lu linf. Jlnnmc, p. ii7, el.Vpprnd., p. ix. .Xap. 18.Ï2.

On ouniiail doux vases en l'orme de dauphin, d'une

autli'iitieité ini!Onlestable, portant l'un et l'autre

la nirine ins<Tiplion ; l'un est celui qui, de la eollec-

tion Durand, avait passé dans celle île M. ilope,

l'autre a été publié par M. .Minervini, /. e.,pl. xji, 2.

— Otto Jalin, Bcsc/HTi'6î(n(/ der ViiscnsummluiKj zu

Mùni-hcn, p. cxxix. Miinehen, ISiii. C'est le nom du

possesseur qu'il faut reconnaître dans le mot Aau-

Ta;. On connaît plusieurs exemples de ces formules.

Voy. Ann. de l'inst. arch., t. XXXIV, I8t)2, p. H>.

— Arch. Zeitiimj, 1869, p. 83, noie 19. — M, Hey-

demann, dans son catalofrue des vases du Musée de

NapIcs [Die V<iscnxtiminlii)t(jen des Museo nazio-

mdezuyedpel. Berlin. 1872), acité plusieurs exem-

ples de noms de possesseurs. Voy. les n"» 1212,

2871, 2898, etc. — Cf. Heydemann , Griechisehe

Vasenbilikr, p. lOetsuiv. Berlin, 1870, in-f".

(i) Gerhard {Ausei-kscnc Vascnbddo-.l. p. 177,

note 10) a déjà rapproché ce vase de la barque de

Bacchus sur la coupe de Munich.
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satyres tibiclnes. Le dieu, ou plutôt son prêtre, tient un grand ecp de

vigne dont les pampres ondîragent toute la composition (i).

La pompe dionysiaque peinte sur ce vase sicilien trouve son expli-

cation dans un passage de Philostrate auquel deux autres passages

de l'orateur Aristide apportent de précieux éclaircissements.

Les habitants de Smyrne avaient institué une fête qui se célébrait

tous les ans, au mois d'Anthestérion; dans la pompe, on promenait

un vaisseau (2) qu'on avait tiré de la mer, et que dirigeait comme un

pilote (y.ugepvfl'r/i«) le prêtre de Bacchus. Cette fête avait lieu pour rap-

peler une victoire remportée sur les habitants de l'île de Chios, qui

étaient venus surprendre ceux de Smyrne, pendant la célébration des

fêtes dionysiaques (3).

On ne saurait trouver de commentaire plus clair et plus complet

pour expliquer la scène du vase trouvé à Acrae.

J. DE WiTTE.

L'INITIÉ DE L'AUTEL. DIONYSUS ET DEUX SATYRES.

(Planches 3 et 4.)

Les deux importantes peintures que nous désignons sous ces titres

décorent les deux faces d'une amphore de Yulci, à figures rouges, qui,

après avoir fait successivement partie des collections Durand (4) et

Blacas, est aujourd'hui conservée au Musée Britannique.

En décrivant ce précieux vase, M. de Witte a signalé la scène re-

(I ) ludica, Antichità di Acre, pi. xxv et xxvi. —
Panofka, Vasi di premio, pi. iv, 6. — Inghirami,

Vasifittili, pi. xxxni.—Cf. mon Cat. Durand, n" 197.

— Ce curieux vase se trouve aujourd'hui au Musée

Britannique. Voy. Cat. of the greek and etruscan

vases in the BritishMuseum, I,n°687. Lond., IS.'il.

(2) Absolument comme dans la fête des Panallié-

nées à Athènes. Paus. I, 29, i.

(3) Philostr., Vit. Sophist. , I, 2o. — Aris-

tid.,'0rf((., XV, p. 373 et XXII, p. 440, éd. Din-

dorf.

(4) J. de Witte, Catalogue Durand, n° 430.
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,i.f„|,,il,. .,ir iioliv plimclic 3, comme représentant WnU'iut'inii (Tun

l<inl. r.c Mijcl rsl en cITet claircnicnl iiidiciué })ar la composition

inriiic, cl Ion >ail (pic les enfants cl aient reçus aii\ mystères d'Eleu-

sis (i), à c<n\ de Samotlirace (2), aiii>i (praiix inilialions dionysia-

(pies (3j. Mais j<' crois (pie par r(''liide des usaj^es des Kleusinies on

|)cnl arri\crà (h'tcnniiicr (riinc manicMc moins va^iie la scî'ne précise

ici rc|)i('sciilcc. .le \cii\ ])ailer du lole des iiiiliés de l'avteL p.w.fJc'vTs; âcp'

J^TÎa;, i»i<)pre aux m\-I.Tcs d'Eleusis, qui, après avoir donné lieu à

bien des conjectures hasardées, a été définitivement éclairei par

Bœckh Ci).

L'////7/(' (A' /(/''/'/ «'l ail un eiilaiil ; l(»u> les aulcuis (jui en parlent 1(^

,11>,,.|,I. cl ceci csl eonrniiM' par celte circonstance (pie ce sont coiis-

hiinuiciil le- |)aiviil- (jui. dans les inscriptions (5). dédient les statues

de Icuis rejetons élevés à celle dij^nité (G). On ne le prenait pas.

du i(--le. dans l'à^e (pie Ton (pialiliait de premier, -acjxr, r,).f/.ta (jj, mais

au -ulsaiil, dans celui des T.a.l^ii Ss'jTê'pa; r.lv/.iy-; ou Traîné; «7.916 a).eiç, pre-

cédaiil immédialcineiil l'inscription ])armi les ('pliches. \ulreinent

dit, c'était un cnrani de dou/.e a (|ual()r/.e ans. Il de\ail cire d un sang

|)ur alli('nien (Si, et de plus, appailcnir aux ramilles les ])lus di^lin-

• Miées de la lli' pul ill( |ue . é/. TTfo/iÎTwv Aâr.vaicov (()), c Csl-à-di rc aux races

de noblesse saccrdolale (|iic l'on désignait pai' l<' nom d Eupa-

hldcs (10). Tandis (juc les autres curants étaient présentés à l'initia-

tion par leurs pareiiU. l'inilit- de raiitcl, clioisi par la Noie i\n sort,

y.>.r;i(.) ).«/(•)•/. parmi le-- jeunes gens (pii remplissaient les conditions \ou-

I .\|iollotlor. (ip. Donal. ml TitciiI. l'Iinrm.,

ad. I,sc. 1, V. i:>; Ilinior., Oy'((., xxii,T ; .\.\xiii, 3.

(2) Apoliodor. «j). Donat., /. c.

(3) Voy. lo bas-rfilief clans U- Mnséc Napoléon,

t. Il, |il. xn; noiiillon, Miist'i' tics Antiiiucs. t. III,

jil. LVMi; MiiiliT-Wiesi'lir, Di nkm. tl. ait. Kaiist.

l. II, |.l. xi.ix, n°(i08.

(4) Corp. iiisrr. !i>'^'^-t '• '• !' 't'i'>\ voy. iikïs

ncchiTchcs archi'filoiiii/iir.i à Él'iisi.i, p. 203-20!!.

(H) Corp. In.w. (jr.rc, n»" 3i)0, 3!»3, ioii, 143,

'iV.-i fl 4VS, 1,0 Bas, Voijui/r m Grèce, Inscription.i,

Altii|ii«\ n"- 330-332 et 3til ; ol dans mes hrrhcr-

ihrs arilii'ulnijiiiwit, les n»' !1 et 3(1.

(lij Dans le n" 't'i't ilii Corpus, la fille dont il

s'agit étant orpheline, c'est son tuteur. È-:Tpo-cç.

qui fait la dédicace.

(") La preuve en est dans le n' 40(5 du Corpus.

(8) Suid. et Ilarpocrat. v. ào' ïutÎ»; u.u',û,u.5vci;.

(9) Lcxic. rlietor. ap. Bekker, Ancrd. grœc,

p. 204.

(10) Dans le n» 448 du Curpits. l'enfant tient à la

fois aux Euinolpides, aux Lycomides et aux Buzy-

gides ; dans le n» 390 à la fois aux Lycomides et

aux Eumolpides; dans le n" 393 aux Eumolpides;

dans le n" 9 de mes Hirhfrchi's, c'est la fille d'une

hiéroplianlido.
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lues, était présente officiellement par l'État, hij.o<sia. (i), et à l'époque

où un droit fut imposé pour la réception des mystes (a) sur la propo-

sition de l'orateur Aristogiton (3), c'étaient les finances de la Répu-

blicpie qui, pour lui, se chargeaient de tous les frais. Ce pouvait

être, du reste, comme nous le montrent les inscriptions, un garçon ou

une fille.

Dans les cérémonies de l'initiation, l'enfant ainsi choisi et désigné

était comme le représentant de la masse des autres mystes. Il se

tenait près de l'autel
, éutia, comme rindic|ue son nom et comme

Thémistius le confirme par une allusion formelle deux fois répétée (4),

tandis que les autres candidats à l'initiation demeuraient à une cer-

taine distance. Enfin Porphyre (5) expose clairement sa mission en

disant qu'il faisait, d'après les prescriptions exactes des rites, toutes

les cérémonies propitiatoires destinées à apaiser le courroux des

dieux.

A chaque célébration des Eleusinies, c'est-à-dire chaque année, il y
avait un nouvel initié de l'autel. On le considérait comme un véritable

ministre sacré, comme un membre temporaire du sacerdoce. Aussi le

rhéteur Himérius (6) l'appclle-t-il îspô; -n;at;, l'enfant sacré, et l'on

trouve dans les auteurs et dans les inscriptions le titre apocope 6 àç'

s(ïTi«ç ou 71 â(p' ÉçTia;, que Bœckh définit de la manière suivante : For-

mula ea adhibita, qim officii sive muneris vim habet. Les inscriptions

prouvent même qu'il avait rang dans la plus haute classe du sacerdoce

éleusinien.

Or, nous savons par le témoignage de Théon de Sm} rne (y), ciue

la consécration des ministres élevés de ce sacerdoce, regardée comme
une initiation particulière et supérieure à l'époptie, t=Xo; tI', i-mz--Mz,

consistait dans la cérémonie appelée md^taïc, a.-A 5Te[;.|j.àT0Jv sTriÔscriç, l'action

de ceindre la tête du diadème et de poser la couronne. Il s'agit bien

évidemment ici du diadème ou strophium et de la couronne de ni) rte

(1) Lexic. rhelor., l. c.

(2) Pausan., V, 17; Sohol. ud \\>o\\oxi. Argon.,

IV, V. 704- ; cf. Meursius, Eleusinia, chap. vu.

(3) Apsin., De art. rhetor., p. 691, éd. Ald.|

(4) Oritt., XIII, p. 1(3;; d 107.

(ii) De abstiii. car»., I\', o.

(6) Orat., XXIII, 7 ut 18.

(7) Mathem., I, p. 18, lmI. Bull
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iiiii ((iiinI lliKilciil l<'s iii>ii;n('s des pi-rtrcs d'I^lciisis (i), diadème que

riiii'idiilijmle ('>.] el le (l;idii(|ii(' (•()ns(M"\aienf dans la \ie ordinaire, et

,|iii. ;i M;ir;il licin. lil |)icndic (lallias jxiiir un loi pac les Perses (3).

i;iiiiiul|).' en coslninc lliracc. l'aisanl l'ofliee de daduque, poilc la

coiiioniic (le niMlc SIM' le célèhi'e vase d'Iaeehiis, découveii à ]*anli-

(a|)<'<' I

I
i-

Ces l'ails une l'ois donnés, il ine seml)le inqiossihle de méconnaître

dans la scène de nolic planche > la consécration de l'initié de l'antel

nar \'à/7.^i'7i^ /.y). cTvt.y.y.'.wi i-.()irn;. L'enl'ant a |)i'écisémcnt l'à^e prescrit;

sa lèle es! déjà ecinic de la eoiiroiinc de nnrie, el le p(M'sonnage placé

(li'iiiei-e lui s'apprèle niaiiitoleiiienl à lui nielire le diadème (pi'il

lien! ;'i |;i main. I.e-^ riuni^ piopres iiixrils à cnir de I tardant, et des

deux personnages (pii lui parlenl. — ils son!. r<'Miai'qiions-le, loni à

lail alln-uiens. Àv-:i|7.iv(.)v, Bpacu/.Xet^nç, AtoyeV/,;, — ces noms pi'0|)res éla-

blissenl (ine le ^ase a él<'' lail a\ec une dc^slination in(li\ idiu'lle, en

souM-nir d'un lail de la \ ie de son premier possesseur. Or, à ré|)o(pie

romaine, uous \o\(iiis (pie dans les ciiccinles saci'ées d l'.leusis on

élevait la >lalue de clia(pM' inilic' de l'aulel. Kien de plus naiiM'cl de

peii-ir (Miil i;ai(lail en nièiiie leMq)s clie/. lui (piel(pn> nioiiuiiieul de

riiiiuueiM' relii;ieu\ (pi il a\all eu dans s(Ui eidance. (juchpic ohiel de

la ual iiic (le noi re \ase.

Il est \ial (pie le Mijel de l'aulre l'ace (plamlie '| ) semble nous éloi-

gner dl'.leusis. ()n \ \oil IHn/n/siis lj'H:riis \')\ ou I'ikjhii. I)arlm, \èln de

la l(Uit;ue luni(pie propre au dieu (piaud il es| ;ilusi represenlé (()),

cl ;i\ei- une peau de pa ni lieresur les épaules, le lr(Uil ceini de li(M're,

lenaiil lie l.i main droile le canllmre. el de la ^aiiclie un ee|) de \li;ne

chari;e de raisins, d(uil les pampres s(> déploient dans le tond de la

eolllposil ion ; il se I iciil dclioill eill le deux Sal \ res, dont I llll cliailN c

et it lis plialli(pie. tous deux coiiriuiiies de lieire et portail! une outre

siii leur ep;iiile. i.i' l)ioii\sus allieiiieii est lueii rcprc'scutc a\ec

(Ij Scli'il. '/'/ Sn|ilini-|. IHOlip. l'nL.y. (i7:);voy. (i-) Coiiipti-ri'ududr lu ('(iwtiiissiim imperitilc <tr-

K. V. lliTiniinn, f',iiltrs<lii in^tt. Alh rth. d. lirierh., (7((;o/o;/((yi(('fl(;S;iinl-I'éters!iourg j)'v»r IS.'iil, [il. II
;

S ii;;, 21. Gerhard, l'vber dvn liildcrkrcis von Eleusis, pi. 11.

(2) Arriaii., Epi'Irl. dissct., III. '..M, |l'>.

(:ij PUilan.li., Aiistiil., :;.

(o) Dio(i. Sic, III, 02.

(0} Paiisan.. V. I!t. I.
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les divinités d'Eleusis sur le \asc de Panticapée el sur celui de

Cumes(i); mais sa présence isolément, telle cjuc nous la \oyons ici.

n'est guère admissible sur un monument ayant trait, d'une manière
aussi directe que le serai! un sou^enil d'inilialion. aux Kleusiiiies

proprement dites.

Serons-nous donc obligés de supposer que noli'e ^as^ se rapporte

à d'autres mystères, qui auraient copié le règlement et les usages

d'Eleusis en ce qui était des initiés de l'autel?

Je ne le crois pas. En effet, dans le cycle des fêtes mystiques du
culte éleusinien, nous en rencontrons une où Dion\sus tenait une
place ca])itale, non plus comme l'enfant lacehus, mais comme flieu

viril, s'identiliant à Hadès. Ce sont les petits mystères dAgra', qui

constituaient le premier degré de la série des initiations et la pré-

paration nécessaire au\ grands mystères d'Eleusis. Perséphoné, à

laquelle ils étaient spécialement consacrés fa), y apparaissait en tant

que l'épouse de Dionysus (3), union mystérieuse qui faisait aussi le

tond (\v la fête, voisine comme épocjue mais distincte, des Anthes-

téries (4). Aussi ces m\ stères, dans leurs cérémonies, imitaient-ils

ceux de Dionysus, ij.iij.-n'j.y. twv Trspl tov Aiovuaov (5). Ci'est l'ancien Dion\'sus

barbu, tel que nous le voyons sur notre vase, qui \ ])réside dans la

peinture céramique d'ancien style (6) où il reçoit Hercule à l'initia-

tion (j). Le même dieu, représenté de même, s'élève du sol avec

Perséphoné, tous deux remontant ensemble à la lumière, sur une autre

peinture de \ase (S) qui me paraît devoir être rapportée aux petits

mystères plutôt (pi'aux Anthestéries.

Ainsi la représentation de noti-e planclu- /j peu! s"e\])liquei' loul

(I) BolM. air II. Xap. V- année

,

pi. VI; Compte-rendu de Saint-Pétersbourg jwui

18(i2, pi. I; Gerhard, Bitdcrkreis von Eleusis,

pi. III.

(2) Schol. (ul Arislo|ili. l'/iit.. v. 8i(i, .\then.,

^'I, p. 263; Origen. (Hippoiyt.) Pliilmaphtiincii.,

V, 8, p. 116, éd. Miller.

(3) Steph. Byz. v. "A-^p«
; Nonn., Dioiii/s., X\\\,

V. 317; voy- Guigniaut, Religions île rantiiinité,

I. 111. 3" pari., p. 117, l et :;.

(i) Gerhard, Uebcr die Anthestcrien. dans les

Mémoires de l'Académie de Berlin potn- I808.

(o) Steph. Byz., l. e.

(6) Gerhard, Aiiscrlesene Viif.enbildei\ 1. I.

pi. Lxix; MuUer-Wieseler. Denktn. il. ait. KHn:<t.

t. II, pi. x.x.xi.x ; n" 'f.'i3.

(7) Schol. ad Arisloph. Plat., y, 1(113; Uaii..

Y, 291.

(8) Mon.incd.de l'Inst. Arch., t.'VI, pi. vu;

Gerhard, Uebcr die Anthesterien. pi. I, n" 3.

3
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iialmclliiiicril coiniiie se rapporlaiil aii\ mystères d'Agra?. iJe celk'

façon. tll<' Il a rien (\c ((nili'airc à l'cxiilicalioii ([tie je propose pour

l'aiilri' lace du iiiriiie vase. \^'/////ir (}i' l' mili'l (lc\ail nécessairement,

connue l(iii> lo aiili-cs inystes, se préseiiler à Agrte avant de \enir à

Klensis, pni>(|.ie ('('lail une condition rii^oureusement imposée (i).

Toulcs les \iaisend)lances indiqueul niènu' (ju'il avait déjà à y rcmplii-

ses l'ouclions pi'opi'cs . |)uis(pi"à Agra' une large part était l'aile aux

rites puiilicaloiies et exjjialoires (2) dans U'S(piels il tenait un rôle

capital. Le caractère dionysiaque de ces pieiniers mystères pou-

\ail doiK- clic ia|)|)cl(''. aussi l)ien (pie celui des Eleusinies, sur le

s()U\eiiii' malciicl (|u il gardait de I honneur au(piel il \ a\ail été

admis (3).

\(lic\ons mainleiuinl l'explicalioii de la scène retracée sui' la

planche i.

Kn \ osant trois personnages qui reçoi\eril à linitiation l'enlant sa-

cré, la pi'ciiiièrc pensée est d'v reconnaître les liois ministres supé-

rieur> du ( iillc éleusinien, l'hiérophante, le daduque et riiiérocéryx.

Mais un cxaincii plus aiiproioïKli lail reconnaître la nécessité de ne

pas s" arrêter à cette inleiprelal ion. Les deux indi\ idiis placés de\anl

I Cnlanl, (|ui hii paiîenl . en lui adrc-^sanl uni' explication ou nue ins-

liiiclion. nOnI pa> la couronin- di' m\ite des prèlics tl llleusis. mais

une eoui-oMiie de lierre hien reconnaissable, en rap])ort avec la nature

part ieiiliere de l.i lèle d Xi^iie. De plus, ils sont désignés par leurs

noms popivs. ANTI/V^ENON et ei*A^VKUEIAE$, de mènu' (pic len-

lanl, AIO^ENE$. Or. à Plleusis, riiiérophantc et le da(hi(pie étaient

r-igoureusciih ni Im 1 diin mes, c'est-à-dire aliaiuhuiiiaient , en entrant

t'u roiielKiris, le nom sons |e(|uel on les a\ail |us(|n alors connus, pour

ne plus s ap|)eler (pi iEpocpâv-r/i; et âa^oùyo; (.'i
• On ne |>enl donc pas \ oir

dans ces deux |)eisoiiiiages aulii' ( liose (pie les iii\ slagogues de

I inltii' de I aniel. ees pari'aiiis dont aucun candidat a linitiation ne

(1) l'iiitarc-li.. Ihmrir.. 2li.

(2) l'olyœn., Stnttnycm., V, I".

(3) Sur les olijfts que Ton conservait en souve-

nir des initiations, voy. Apul., Apolor,)., p. 140.

(i) Lucian., L('ai;)/inn., 10. A l'i'poque romaine

on se relâcha dans l'application de la règle île

riiiéronymie du daduque : mes Uvchcichcs ui-

i-ltcotriijiques, p. 132 et s. Mais, dans les temps

anciens, elle était formelle : A. Moninisen, Ileorto-

loyie, p. 234.
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pouvait se passer (i) et qui lui donnaient linstruction préparatoire

indispensable (2).

Au contraire, l'individu placé derrière Tentant, et c[ui va lui ceindre

la bandelette, porte comme lui la couronne de myrte caractéristique

du sacerdoce éleusinien. Il n'a pas son nom écrit à côté de lui, et

n'est désigné que par la vague inscription KAUO^. qui prouve son

hiéronymie. J'y vois donc l'hiérophante ou le daduque s'apprètant à

attacher au front de l'initié de l'autel l'insigne de sa consécration.

C'est un office qui ne pouvait être rempli par un simple mystagogue,

et je ne pense pas que l'on doive être arrêté ici par cette circonstance

que l'artiste, se permettant une liberté dont on pourrait citer d'au-

tres exemples, n'a pas donné à ce prêtre la longue stola de poui'pre

qui constituait son costume rituel (3).

Gerhard a publié (4) un vase qui paraît aussi se rapporter à un initié

de l'autel, non plus un garçon cette fois, mais une fille, et qui a

dû être, comme celui du Musée Britannique, un souvenir gardé de

cette cérémonie. Le style en est assez grossier. Sur une des faces on

voit un autel, é^Tta, des deux côtés duquel sont placés, en regard l'un

de l'autre, la petite fille drapée d'un ample manteau, les cheveux

enveloppés d'un cécryphale, de l'autre un prêtre barbu, vêtu d'une

stola, la tète ceinte d'un strophium, l'hiérophante; il élève de la

main droite un canthare dont il va verser une libation. Sur l'autre

face, un autre homme barbu, sans strophium aux cheveux, enveloppé

d'un grand manteau par-dessus sa tunique, qui doit être le mysta-»

gogue et non plus l'hiérophante, s'approche de l'autel, sur lequel

l'enfant est placé debout, en véritable -aï; âç' âtïTia;.

François Lenormaxt.

(1) Sur l'office du mystagogue, voy. mes Rc- i Inscrqjt., nouv. sér., t. XXIV, V part., p. 376.

cherches archcoloQiques, p. I9.ï, et s.; A. Momm-
j

(3) Lys., Contr. Andocid., p. 107; Plutarcli.,

sen, Heortoloijie, p. 245 et s.
|

Aiistid., o.

(2) Ch. Lenormant , Mcm. de l'Académie des I (i) Antike Biklwerke, pi. li.
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AI'IIIIODITË liT MMVriLK.

(l'I.ANC.lIKS .-i KT (i. '

Les (l(Mi\ liiit^iiinil- (le |tciiitLiic murale, d un sInIc >^m- plein de
(inesse el d'éjéf'anee. repiodiiils dans eetle plariehe dduble a^ee les

eoulenis de lOii^inal. pioN ii'niienl d'une composition plus étendue,
déeouxeiie. il \ a une \ini;laine d'années, dans un tombeau de la eam-
]jai;ne de lumie. par un certain Bonicclii. 'Malheureusement les ligures
otil el('' dispersées dans di\crscs collections. M. le comte de A ot;iié

e>l parvenu à réunir les doux qui sont ici gravées <! (pii étaient ori-

ginairement grou|)(''es ensemble comme dans noire planche, en ae([né-

l'anl lune à la \cnle (\{\ \icomle de .lan/.é el l'autre à la \ente
f>;iilc I . Nous \ \()\(ni> Mi/iiilc dcbonl. accompagné de son nom
MYPTYA05 s/V

. anqu.l Aphru^lHr, A,+POAIT H . donne le conseil
d'oler la clie\ille de lesMcii iln char d"( )|{nomaiis. alin d'assurer la

victoire a iN'Iops, dan^ la lui le d oi'i do il (h'pciidic la posse-.>ion d Hip-
j)odamic.

Li"- dcii\ ligules de l'aïu'igc iulidcle d'< )h',nomaii> cl de la dccsse
dv^ aui(Uir> se rcIrouNcul cxaclcnicul de nicmc dans la partie droilc
tic la eomposilion principale tliinc magnili(pic amphore de llu\()|2K
hupicllc monire la scène de IN'IopN cl (!( )|{nomaiis saciilianl a\ant
Icin- course. i,e> ligiues \ son! (''galcmenl accompagfiiées de leur.s

iKuiis. La scidc dillcrcMcc c^l (|ue l'aulcur de la t'rescpic a siip|jriiné

1 l'.ros (pii. MU' le \a>c. pi, nie eiilic \|)hrodilc cl Mxrlile. en lenani
iMie bandciclle cl une pliialc: il s'csl boiiié à placer dans le champ la

phiah' de imlal cl la I )aii(l(lcl I c . group('cs cnscndde (l). Le \ase e\-
pliipie I olijcl (pic la déesse lii'iil à la main cl (pii sci'ait ici, dans son
isolcmcnl. iniiilclligible : c'esl la corde du rlm/iilio.s. i\n\ gît à terre au-
près (I (Ile. Il esl cNidciil (pie la rrcs(|iic doul on na |)lus qut" ces
débris cl la peiulurc ccraini(pie rcpréscnlaieni la mènu' composition
dans s(ui cii--ciiil)lc cl en Iraii^ idciil i(pics. sans doiile d'après l'origi-

n;d de ipii hjue mailrc iIIiinIic. ( '/csI |,i première lois (pu- se présente
un semblable lail. doul il ii C^l pas besoin de laire ressoilir la liaiile

iMip(Ml,iii(c archcologKpic. L. ni; ('.iiwoi.

(I; 1-. J,(^iioriiKmt, l'aUttiji/ur lOiifi, u" (i(i8.

(i) .1/1/1. (/( riiist. Anii.', IHiii, pi. IV ; A)v7(.io
hiijmhi: '/.litunii, l«.'i;i. fil. i.u , ii" I.

{'i] Une touche mahuli'oilo de repeint inoili'rne

;i ilonni' ;'i rexli'éiiiitr' siipérieiire de la bandelette'
iMir vaiiiie ;ip)iiinMice de liHe de serpent.

/:i-ilil,;ir-r,e,ant : \. I.KVY.

l'.iiis. — Typugrjpliii: Georges (Jliumcix/l, rue des Suiiiib-Pùrcs, l'.i.
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VASE FUNÉRAIRE AÏTIQIE.

(ri-ANCHE 7.)

' La planche 7 représente nn bas-relief qui décore un monument

funéraire découvert dernièrement à Athènes , et appartenant à

M. Fiat, architecte français établi dans cette ville. M. Pial en a en-

voyé au Musée du Louvre ini moulage en plâtre, d'après lequel la

planche a été dessinée et gravée. Ce monument est un marbre laeonné

en forme de vase, quoique non évidé, de même figure que ces petits

vases qu'on appelait lécythes, et qui étaient destinés à contenii' tles

parfums, mais de grandes dimensions, puisque, s'il était entier, tan-

dis qu'il y manque le pied et une partie de la partie supérieure, d

aurait plus d'un mètre de hauteur. Les figures dubas-relief sont hautes

d'environ soixante centimètres. Le monument ressemble au\ \ases

funéraires de marbre, pai^eillement massifs, qu'on a trouvés d'abord

à Marathon, puis dans d'autres parties de l'Attique, et le ba.s-relief

dont il est décoré a beaucoup d'analogie avec ceux qu'ils pi^ésentent.

Mais il est plus grand, et il appartient à une époque un peu plus récente,

puisque, si les vases dits de Marathon, au moins les plus anciens, pa-

raissent remonter au V' siècle avant J. -G., il appartient plutôt au IV''.

Enfin, le bas-relief dont il est orné se distingue de ceux (piofireut les

monuments analogues qui ont été trouvés jusqu'à ce jour par des en-

constances qui en éclairent le sujet d'une lumière très-vive, et par

suite jettent du jour sur le sens de toutes les représentations dont les

Grecs décorèrent les dehors de leurs sépultures.

Les bas-reliefs que portent les vases de marbre auxquels on peut

comparer celui de M. Piat, et beaucoup d'autres bas-reliefs encore

représentent un groupe de personnages qui, à la manière dont ils sont

en rapport les uns avec les autres, doivent être reconnus, ainsi qu'ils

l'ont toujours été, pour les membres d'une même famille. Sou\enl

GAZETTE SRCBEOLOGICiUE. — 1" ANNÉE. — N» 2. — MAI 1875. 1:
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liiii ,|r , ,- |Mi>(.iiii;ii;cs \ |)rcri(I l;i main (riiii aiilrc. La plupart des

;,,iii,iii,iii(-. (.ni (III icniai-(|ii(i- clic/, le- pei^onnaycs qui limirent dans

CCS i-cprcscnlalioiis un air ilr liislcssc, et ils lc> ont expliquccs comme

dc,ss( ciu'- on les (IcIiinU a la nn'inoirc dcs(picls les monumenls étaieni

c(,n-^acié- prcnaiciil eon:'(' (lc> Icni's : et elles sont en eonséquence

•M-iu'i'alcnicnl dc-i-iK'cs par la dénomination de SrèiiPs (Tddtcu.j- ou de

sriiiinitioii. Siiixanl d'aulres. le- |);is-reliefs dont il s'ayit, offriraient

simplement le lahleaii des membres d'une famille réunis sni' la terre

fl ->c (l(»iiiiaiil (!(-> iiiar(|ucs de iiiiiliielle atfeclion.

!..( (Ii>p(p-ili(in de lous rv\\\ de ces has-reliefs où il y a des piMson-

nai;c-- en marclic. •-'opp(tse à ce (pToii \ voie des rej)i(''sentations d un

,|,.r,;ii I .
( ,,- per-oiinai;c> en elTel \ sont vw mai'clu', non pas pour s é-

loioaci- le-- mi> de- aiili-e>. mai>. loiil au coiilraire. poui' aller les

nn> au-de\anl des aulies. lîicii loin donc (pie les has-rellets doni il

sai;i( re|)résenlenl une famille se séparant, ils leprésentent une famille

qui se réunil

.

En seeond lieu. Ie> lias-reliefs cpialiliés Srrj/rs- d'adieiir , si on les

evamiuc al leni i\ eiiienl . n'olfrenl pas en réalité ce caraetère de tris-

tesse do ni (Ml s"aiilori>c pour leur d(Uiner cel le de nominal ion. Le vase

de \I. l'ial. en outre, non- iiionlre une jciiiu' femme au-dessus de

l,i(|iielle e>l ('crit le nom de M\rrliiî\c, se diri^caiil \ers Irois autres

pcrsonnaj^t's doiil lun, k\\\ \ieillard. saiisdoule sou |)ère,élè\e la main

di'oile d'un :;e-le de joie cl d admirai i(Ui ; elle-même incline la lèle

a\ce une L;raeieii-e douceur et soiiril. La réunion est done pour tous

lin e\ elle nie ni liciirell \ .

I ) apr(''s CCS reiii;ii(pie-. ou lie peiil adiiiellre |Hiiir l(^ l)as-relicl du

vase de M. l'ial la (piali lieal i(Mi de -(('•ne d'adieu; ou ne |)eul I ad-

iiicllre non |)lii- pour Idiis ( es has-reliels (pu. à cela pri'-s du s(Uirire

rpii i-Wi- sur les l(''\res de M\riliiiie. -(Uil loni à lait sciiiMahles au

has-relieldi'i elle iii^in'e. Au lieu de Siriics d'adiru. il faut donc les mmi-

mer (le-( iiiiiai- des Srr/ics de rrinium.

I aiil-il ailiiiel I re. ma i II I e lia 11 I . (pie ces scelles sont des rej)resenta-

lioii- de II vie lerre-lre cl nous moiilrenl des membres d'une famille

joiiissanl en cnltc \ic de la présence les uns des autres?
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Sur le vase de M. Piat, la jeune Myrrhine est conduite par Mer-

cure (jui la tient par la main et qui se retourne vers elle «;onuue

pour s'assurer qu'elle le suit. De celte circonstance il résulte d'une

manière incontestable que la scène ne se passe pas en cette vie,

mais qu'il faut y voir une jeune femme que le dieu qui avait la

fonction de conduire les âmes aux enfers y mène joindre ses proches

dans un séjour de bonheur. Par conséquent les scènes de ce

genre ne doivent pas être qualiliées seulement Scènes de réunion, mais

Scènes de réunion dans l'Elysée, ou, si l'on veut. Scènes éhjséennes de

famille.

Ajoutons en passant qu'il en est de même pour des monuments iu-

néraires analogues des Romains et des chrétiens des premiers siècles,

où l'on voit deux époux se prenant la main. Prévenu de l'idée que ce

sont des représentations de l'adieu suprême, on a cru y remarquer,

comme on a cru le remarquer sur les bas-reliefs grecs, une exi)res-

sion de tristesse (i). La vérité est qu'aucune expression de tristesse

ne s'y trouve, et que le sujet n'en est autre que l'union conjugale con-

tinuée ou renouvelée dans une autre vie.

De ce qui précède on peut induire que les autres bas-reliefs funé-

raires où l'on voit des membres d'une famille réunis, bien qu'on n'y

trouve pas une expression décidée de joie, bien que Mercure ne s'y

rencontre point, sont vraisemblablement des représentations moins

complètes et comme abrégées du même sujet.

Ajoutons que plusieurs de ces monuments présentent des tiaits (pu

équivalent, à divers égards, à ceux que réunit le vase de M. Piat. Un

bas-relief funéraire, trouvé également en Attiquc, et dont le Musée du

Louvre possède un plâtre, représente en face l'une de l'autre une

jeune femme, accompagnée de deux autres personnages, et une jeune

fille qui lient un petit oiseau, sans doute une mère et sa fille. Celle-là

caresse celle-ci en lui prenant le menton, geste ordinaire dans l'art

grec pour exprimer une tendresse familière. De plus, un petit chien

se dresse pour caresser la jeune fille. Évidemment on a voulu expri-

(1) V. Alai'tigny, Dkt. des antiq. chrct., arl. Mariaijc.



III,.,. ;iin-i l;i ji>ir (le r;iiilm;il limillicf. en icNoyaiil l'onl'aiil qui \iciit

irl i(iii\ 11' -1'^ parciiK.

|/jili.(. (Il- iciiiiiuii a|)ir^ -.('paialioii, (jiii nest plus exprimée dans

ce (Iciriicr iiioiuiineiil (|(ic par le iii(iii\cinenl du ehien, peut disparaî-

li-,. : Il reliera, coiiiiiie (Ui le \(iil daiis nu iiomhrt' eonsidéraljle de

iiHX iciiK luueiaire.-i. Ie> uieud)r('> d une inènu' l'ainille rappi'ochés.

\\,c nlle dillcreuee, c'est encore é\ ideinmenl le même sujel. Suu-

\riil l(> per>i)nnai;e> -^(I•(>ul reduiU à (\cu\ : souseni I un des deux

IK' jouera (|u iiii \n\r Nccoudaire : il u \ aura plus (pi une lemme el un

cnlaul ; au lieu de reiiranl. ^(Mi\eul une sui\anle. uii escla\e. l'.nlin un

nei-ounai;e ^eid rolera avec (piel(|ue allrilnil relalit a une de ses

oeeiipalious laxoiiles, ou (pii, siniplemenl euninie un e\<'idail. une

^iilrhinde. ini eollrel aii\ iiiain^ d une lemine. un oiseau ou loul autre

jielil aiiiiiial aux uiaius d'mi {einie ^aicou. dna loi^ii'. repos el joie.

( !e .^era. a\ ce des dei^ic'^ viieecs^its de si niplilieal ion . degrés dont eha-

eiMi esl à peine s('p;iii' de eeliu (pu le précède el de celui ([ni le suil,

cl (Idiil les diriei enee-, lals^eiil \ oii' par couMMpienI lidciililc' du iond,

ce sera loiijour- le iiiriiie Ihenie, c esl-à-duc paix el lélieile.

I >eiiiar(|Uoiis iiiaiiileiiaiil (|ue celle idée de réunion dans les eiilers,

(pie |ieiL;iieiil aiix \eii\ les Uas-reliels au\(piels ou a donne p|s(pià

prc'sinl 1,1 deiioiiiinahou err(Ui(''e de sc(''iies d adieu el de séparalioil,

cl dm il Mil ^ la 11(1 iioiiilire (laie des plus lieiircux leiiips de la ( 'in'ce. el,

d;in-- la (irece. de I \lli(|iie. celle idée rem pi issail . eu (H's ilKunes

Il iMps. ses iMoiiiiiiiciil s lilleraires. Dans une des Iiai;c(lies de Sopho-

cle. \iilii;oiie I cNpninc Icspcraiiec (pie. lors(pic le momeni \ien-

di.i piiiir elle (I ,iller |(iiii(lre aux eiilers ses parciils (jin I \ luil pré-

cédée, coiiiiiie elle a rempli a leur ei;ard les devoirs liineraires. elle

reeev r.i d eux un aeciicil amical.

IMaloii. (laiis le Mtiii''.jriif r>.]. où il rapporte une (uaison inn("*bre

eumposee, dil-il. par \sp;isie pour i'eiiclcs, (pu ('lail cliari^é de pro-

noncer I elciLie suleiiiiel des ^ucirieis nioils dans les eomhals. l'Ia-

loii lait dire p.ir les pere.s des Aliieniens a leui's tils . (pie s'ils ne se

(Ij Aiili'j.. \. SUT.
I (2j 1'. 2Vti-7



consaci'ciit jjas, à leur loin-, à I iiilcirl cl ;'i la gloire clr la palrit- , ils

n'auronl d amis parmi les dieux i-l parmi les hommes, ni sur la terre

ni dessous. « (^)uand le destin \ous amènera au\ enfers, .ajoutent-ils,

si vous avez aeeru le trésor dlionueur (pu- \ous ont transmis \(»s de-

vanciers, vous trouverez, en nous des amis; autrement, personne ne

vous fera bon aecueil. >> (^)u'on n'oublie |)as (pie eette oraison funèbre

était |)rononeée périodiquemeni d'une manière solennelle dans des

cérémonies semblables à celle pour Ia([uelle Platon dit qu'elle avait

été composée. Elle répondait donc aux cro\ances publiques, à des

idées connues et acceptées de tous ( i).

Enfin, dans l'oraison funèbre pour ceux qui axaient péri dans la

guerre que les Athéniens avaient entreprise dans l'année SaS avant

notre ère, afin de s'alïrancliir de la domination ma((''doiiienne (>,),

Hypéride les dépeint l'ccus dans les enfers par les héros (pii a\aienl

pris part à la guerre de Troie, par Miltiade et Thémistocle. })ar Har-

modius cl Arislogilon.

C'était donc bien, encore une fois, une image familière aux Athé-

niens, dès le i\' et le \' siècles avant Jésus-Christ, que la réunion des

âmes, poui' vivre et s'enlic^tenir ensemble dans le séjour infernal. Ce

fut d'abord, sans doute, un privilège de personnages d'élite, principa-

lement de ceux qui périssaient en combattant. Sur plusieurs des

vases de Marathon, les plus anciens peut-être, le personnage principal

est nu gueirier avec des armes, un écuyer, un cheval. Mais dès le

i\' siècle le privilège s'étendait certainement fort au-delà de ses an-

ciennes limites.

RAYAISSON.

(1) Plat.. ApoL. p. 41 :

i'.ah â-avTSç 01 teOvcwtïç. — c!ç izet (haAî'yêaOa;

y.x: çjiv.rj.'. /.>'. i'inilivi . . . c'résp -(•£ Ta "/.£-j'(ja£vx à>,y,6r;

èiTT'.V.

(•2j 1'. ;t>t-il, ('(I. Comparetti, 1804.

[f^'( suite au procluiiii numéro.)
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i;\(;i\OI'OLK D'ATHKNES AVANT 1687.

(planche 8.)

Le nr.'ciciix dcssiii ii la pliiinc, do la seconde moitié du \\ II' siè-

,1,., dont ol doinir dims la planche H un lac-similé héliographique,

(«si coiiscivé an dcpailciiKiil des Estampes de la Bibliothèque Natio-

11;, I, (Ir Paris, a\rc les icsles des portefeuilles de Fauvel, dans le

Nolnmc colr (11) i') a. Il a m cITcl appartenu au célèbre consul, et il

pdilr .11 bas. (rime cikic plus ivrciite que celle du dessin, une note

où l'on reconnaît rrcritnrc de eelui-ci : « Vérifié par Fanvel, en mai

,( |-()i. Celte \ne (In eliàt(\ni d'Mliènes a été [)rise du Musée, près

„ I,. nionnnient de I Millopappus. f:ilc a été faite, à ce que je crois,

,( peiidanl l'andja^^ade de M. de^()i^lcl à Constantinople. »

Cc^t le doeiinn'nl le plus iinpoiiaiit (pii existe pour l'histoire

de- nioiinnienU de r \(i()|)ole d' Athènes, et vn pai-ticulier du l*arthé-

rion. \n lien de-, iid'ornws i^ravnres de Spoii, de Wheeler et du

I*. Dabin. imns ;i\ons là une grande \ ne originale de l'ensendjle tie

l\(i-opole a\ee le l'aitlienon intact, a\ant le bombardement de Mo-

idxlni et l'explosion (\[\ '<() septend)re ibSj, dessin très-naïvement

,\,( nie. par nne main nu'diocrcment habile, mais d'une précision et

d inie e\a<lilnde topoi;raplii(pie (pii fra|)pera tout 1(^ monde. La vue

e>t pri-e (In point où se placja le capitaine ingénieui' Verneda, à la

tin de it)Sj. poni- prendre celle (pia publiée Kanelli (1), et où le

r.nihenon e-l (h'ja i-en\ersé. On \ dislingne parlaitenietd la fa-

( ade de-- l'ro|i\lees, a\cc son fronton encore sans altcinle, entre la

l'inaeoth('(pie conronn('c de créneaux cl la pic tend ne Toni- \ ('nit icniie,

,in( ieii donjon des i\\\r> IVan(;ais de la maison de La Roche, |)nis le

l'.irllh non, (hnil la sillioiH'lle est bien rendue, l'ordre iidèlenieid in-

(li(|iii . (I inani de s;i in.isse les |)clites maisons turques de la cita-

(l( Ile ; MU- le liane du rocher, au-dessous des murs, le moninncnt de

(Il .\tinr (illicii. pliinch.' à la piigo 3(>8; rc-
|
.YV^ H XVIV sié'-li's . lome 11, pl.innlK^ :'i In

(irodiiit fiiir L. de l.,iil)or(li', Athiius (iii.v XV',
\
page t7(i.
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Thrasyllus et les deux colonnes choragiqucs qui s'élè\enl eneoi'c à

présent un peu au-dessus; dans le bas, l'Odéon d'Hérode Allions, la

ligne d'arcades qui marque l'emplacement du portique d'Eumène; en-

fin, à l'extrémité de droite, le quartier bâti sur remplaeemeut de l'an-

cienne rue des Trépieds, avec la coupole de l'église du cou\enl des

Capucins français, qui renfermait le monumenl choragique de Lvsi-

crate. Dans le fond, derrière le rocher de l'Acropole, on voit la

silhouette du Lycabette, avec le petit ermitage placé sur le sommet.

Fauvel croyait que ce dessin avait été fait « pendant l'ambassade

de M. de Nointel » ; mais c'était là une simple conjecture. Après des

recherches minutieuses, je crois tjue le dessin est de quelques années

postérieur. C'est, à mon avis, la première mise au net, faite sur les

lieux mômes, du croquis pris par les ingénieurs que le gouAcrnemenl

de Louis XIV avait envoyés en 1686 lever les plans des diverses places

fortes du Levant (i). En effet, le département des Manuscrits de la Bi-

bliothèque Nationale possède, sous le n" 7176 du Fonds français (a),

un volume in-folio intitulé : Estât des places que les princes niahométatis

possèdent sur les côtes de la mer Méditerranée, et dont les plans ont été levez

par ordre du roy à la faveur de la visite des Echelles du Levant que Su

Majesté a fait faire les années i685, i686 et 1687, avec les projets pour

y faire descente et s'en rendre maistres. A la suite d'un mémoire qui

devait être fort long et qui est resté inache\é, on y voit une série de

grands dessins, vues et plans, exécutés avec soin, mais avec une sé-

cheresse d'ingénieur, au lavis et à la plume : ce sont ceux (|ui l'nrenl

officiellement fournis comme résultats de la mission. Celui de la

feuille 35 est une Veuedu château clAthènes ,
prise de la colline du Alusée.

Or, si on compare attentivement cette vue à celle que nous publions

aujourd'hui, il semble qu'elle jjrocède de ce croquis, bien autrement

exact. Un dessinateur qui n'avait pas vu Athènes, travaillant à Paris

pour l'arranger sous une forme plus digne d'être présentée aux mi-

(I) Ils se nommaient Plantier et, les fVères de

Combes; voy. L. de Labonle, ouvrage cité, t. II,

p. 55-64. Ce sont les officiers de cette mission qui

ont exécuté les dessins des métopes du flanc mé-

ridional du Parlhénon, exislnnls au Cabinet des

Estampes et puliliés récemmenl par M. Mi-

chaëlis.

(2) Ancien n" l'J du Supplément français.
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„i,|,.,.., I ,, |,r(ir(.ii(l.iii(iil (Icii.tilirc. |.;iicc (|iril la mal roinpris. .( \ a

j,il,(p(liill (Ic^ cnciirs ma\f^ daii^ la ic|)iTS("nlal idii (lr> Proinlécs et

(lu l'arllicnori, (les i n('\a( I il iidcs l^ll(•^ (nriiiic seconde iii()m|ii(''c sur

1,1 , lladcllc. inns(iii('c (|iii n'a iaiiiai> cvisic. V.n i'c\ anclif, il a |)rr(i>c

;,\,.,. |,,.;iiir(.ii|) |)ln^ dr iicl I cU' , cl ccl t c lois d" iiiic luiiiiirrc lrès-c\aclc,

^aii- doiilc daiircs do Icxc's disliiicls, les otiMaycs de rorlificatioii,

,-, (lui r\ idcmiiiciil If |)i('MM(ii|iail le |»liis. Alais. inaltéré ces dilTricn(c>,

11- -laiid la\is cM'ciih' cii h'raiicc au ichiiir des iiii;('>ni(Miis. |>ar un

dc--inal<iii- l()|)ot;iaplic cxrl iisix cincnl liahilné au i^i'oiiicl lal
.
a pour

point de d.'pail Ir (lrs>in -oiiiniai le a la plume (pii riail \<'nu an\

rnain-. de l'"an\cl.

De ( r dc^^in en piocrdcnl aussi (crlainenienl, à ma coniiaissanco,

deux aiitro. iiu'^aux comme mriilc cl comme c\acl itiulc. Le premier

,.s| un pelil lavis, dune eveculion I lès-atlitMle cl Irès-libre. (|ui >e

lrou\e au-^i dans le> |)orl ei'euilles de Fauvel ( i ). .le ne répondrais pas,

,1,1 ,.,.^1,.. (pie ce ne lui l'aiixel lui-nM~'me (pii l'enl lail pour conserver

lin ^.iu\ enii du précieux ci(Mpiis (pi'il linil par garder. Le second date

ce ri ai ne nu' ni du dix->epl ii'iiie siècle. C/esl une grande \iu' dessinée au

cra\on noir, (pn' poN^cdail le peinire di>lini^n('' ^L \l[)li. IN'rin Ci], et

(liuii il iil laiiH il \ a (piehpies anmcs un lae-sinnlé lillioi;rapliiqae.

L'arli-le >'\ esl conlorme au des>iu doniu' dans noire planche: il s'en

écarle sculemeni eu deux cho^e--. t\r{t\ inexacl il U(le> (pii monireni

(Mi'il n'avail pa> \i>ile Mliéiies cl (pi'il co|)iail r(cu\re d autrui. Il

indupie des espèces de t'euilles corini liiennes aux cliapilcaux des l*ro-

|,\|,.,-~ cl du l'arllienou 1 . connue aussi la planche de la relalioii dn

I' li.ihiii. i'.n outre. a\anl ehiri;i -mi cadre sui' la droite au-delà de ce

,|iir lui ilniinail le modèle (pi'il sui\ail. il a supple('' au mainpie d indi-

cation-- précises en in\entaiil nu pa\sii^e lant as| i(pie . L exactitude de

son dc-^-^in ces-c juste la ou -'arièle le eroipiis ;'i la pi e rctrouNc

dan- le- papier- di I' au\ cl.

I, Uililirillii'i|iii' nalionalc. Estampes, G 'j Ib 6.

rcuillct 2.

2) Il «si m.iiiilcnanl à son fils, M. F('li.x Périn.

iirrliiti'clc.

^:i) Un a eu Irtml île les laire ilis|iiirailrc ihui>

la planche lithographiée aux frais de M. Tt-rin,

(jui aurai! ilù T'ire la ri'produotinn servile (le l'ori-

irinal.
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• Le [Ans grand intérêt de celui-ci, pour les archéologues et les

architectes, réside dans une particularité de la représentation du

Parthénon, qui se reproduit exactement semblable dans celui de

M. Périn. On remarquera en effet que le toit antique du temple >"jn-

terrompt au milieu sur tout l'espace occupé par la cella , et que sur

cette ancienne ouverture est un autre toit, plus élevé et d'une

autre pente , bâti postérieurement , sans doute quand on transforma

le temple en église sous Justinien. Cette particularité était trop en

dehors des idées répandues au dix-septième siècle, en fait d'archi-

tecture antique, pour qu'on l'eût alors imaginée (i); cest un hait

qu'on ne saurait ne pas tenir pour exact, bien qu'il ait été omis sur la

vue cavalière du plan des Capucins (2), comme par Spon, par Whce-

leretpar Babin. Mais, si je ne me trompe, ceci délimite létcndue de

l'ancien hvpèthre de la cella, et apporte un élément décisif dans cette

question tant de -fois discutée. Sous ce rapport, il me semble que le

dessin du Cabinet des Estampes de Paris a une inqîorlance caijilalc

pour les éludes relatives à la restitution du Parthénon.

CumsTos PAPAYANNAKIS.

L'intéressant article de M. Papayannakis pourra donner lieu à quelques discus-

sions. Je partage entièrement sou avis sur l'importance du dessin retrouvé parmi

les papiers de Fauvel, en particulier dans la question de l'hypèthre ;
mais je crois

devoir faire quelques réserves sur l'origine qu'il y attriime. Il ne me paraît pas

aussi sdw qu'à lui que le grand lavis des ingénieurs français envoyés en I680 et

1686 procède de ce croquis, lequel n'a pas le caractère propre au dessin d'un in-

génieur, et est plutôt l'uîuvre d'un amateur un peu inexpérimenté dans la pratiqiuî

du paysage. Il y a plus : je crois le dessin de notre planche 8 f(n-mellement anté-

rieur à 1686, car je n'y vois pas trace de la fausse-braie que le lavis des ingénieurs

montre établie sur les arcades du Portique d'Eumènc et qui avait été probable-

ment construite sous la menace du voisinage des Vénitiens, occupés à la conquête

de la Morée. Je serais donc plutôt de l'avis de Fauvel, (luc le dessin ici publié a

(1) L'auteur du grand lavis l'ait sur les croquis

des ingénieurs, n'ayant pas compris ce détail, n'a

pas achevé le toit de son Parthénon. Dans le géo-

métral séparé du temple , qu'on trouve à la

feuille 36 du même volume du Cabinet des manus-

crits de Paris, et qui est en réalité un essai de res-

lauralion, la uiéiiie iiarticularité a ctc supprimée.

(2) Ce plan se trouve dans ses dimensions origi-

nales au feuillet 34 du même volume. C'est celui

qui, réduit, a été publié par la Guilletiéro et re-

produit dans le tome I"' de l'ouvrage de L. de

Laborde, pi. à la p. 228.
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«•Ir tail Inrs ilii voN.iur (lii m;in|uis df iXoinicI à Alhi-uos. Il n'est [miuiI.uiI suit-

nii'iil |i.is lie l.i iii.iiii (le Carrcy.

.\r prolili- (\r r(p(r;isi(.ii «iiii se jiit'-sciilc ici jioiir ajoiiIfT qupbjuos obsorvatious

à iiKin arlirlr de la livraisuii [irécétlcnli' sur la UHf du Iroutou occidental du Par-

liii''lliiii. ouimtm't .mi Caliincl des Médailles.

I,c des>iii uéiiri-.il du Inmlnn dans ].• -('m.métrai reslaui'é des in,i;énieurs de 1686,

riimpris dans le \idnnie ilu C.aliinet des Manuscrits, dessin beaucoup plus ne! et

plus -l'aiid i|ue la réiincliim laile par le nian[uis de Laborde (1) n'eu donne l'idée.

niar(|iie Irés-ciairennMil |iMiiila li-iire dllalia ou Leuoothée les cheveux relevés au

sniuniel de la télc. tels i|u'nii les vidl ail niarluv du Cabinet des Médailles i[d. i),

(|uni<|ur M. Michaélis^i) iw les croie pas adinissihlesdans une sculpture du Parlhé-

non. Il e^l vrai (pi'ils soni li^urés d'une ni.iniéie assez différente dans le dessin

conseivé d.ins la cidledion (lai.unières {'A), où il pnrli' la date de 1683, dessin où je

crois reconiiailre avec cerlilinle la main d'un des nii'ndin'S de la mission militaire

de 168(). i-'.n levamdie. cidni-ri inniilic pins pusilix emi'iil encore (pie cidiii de Car-

rey ([ue. vu la position de la tèlc île la Leucothée pai- rapport au bord du Ironton.

la partie poslériein-e devait y mainpoi. el |r morceau du Cainnet des Médadles

offre précisément celle pai-licularili' .a|aclé|•i^lilJtle l't décisive

\)t' piii^. et ceci est encnre (ilii.s ini|imlanl. si dans le dessin de la cidleclion

(lai<;ni(-res (que je rapporte à 1681') la s|:iliic d'ilalia ou Leiicolhée est encore intacte.

avec sa tète, cdinme dans celui ijue lil ( '.aiivy en ll'.T'f. dans la représenlalii.n tri-s-

soiunée et trés-précisc (|uc Halldli exécuta en IT'i'.lde l'état (m il avait Ml lelion-

Imi occidi'ntal [\). celle liuure. dmil rien n'exislc plus an jourd'liui. ni a lamdivs.

ni à Allii'iies. ap|iaraîl ImijiMirs eu place, mais décapitée. Ceci ciinlirme ce (pu'

j'ai dit des circonslanci's (Ml la léte dut en être détachée, circonstances (pii rendent

si vraisemblaldes le transp(U'l de celle léle il Paris.

.le maiiiliens ildiir. pal' loules ces raisons, l'opinion [noposée par nmn père, et

(pii me paraît la vraie, malt:i(' la ((inleslatimi ren(m\(dt'e par M. Midundis,

ritAN(..is I.E.NOI'.M \\T.

r,KO NOS i:i hiii:a.

(fl..\.\Cllli '.).)

Les iiHinimiciiU (|iii icpiM'scnlciil Siilmiic sou! riii'cs, Ti(> ciillc <lc

ce (lien avail (•jnv Ic^ l'xiinalii- une liicii |ilii^ -raiidc in)()<)ilnricc (|iii'

1 1) .{titfiii's (iii.r W . XVI'' (7 XVII" .•... I. I. |i. I:t2.
I

(;t) MieiKii'lis, l'iiitlniioii. |il. vu, ii" :i.

.'i /*()• l'tiilhnioii. [>. 2aj.
I

(.1) I6((/.. llitfsttifd. ii° I.



— :jl —

chez les Grecs. Pausanias (i) mentionne toutelois à Athènes un naos

consacré à Cronos et à Rhéa. Quant au mythe dans lequel il est dil

que Saturne dévorait ses propres entants, il a son origine dans les

sacrifices d'entants que les Phéniciens et les Carthaginois avaient

l'habitude d'oiTrir à Moloch. En Grèce, les sacrifices humains se re-

trouvent dans l'île de Crète.

Je ne connais qu'un seul monument ancien qui montre Satuiue

recevant de Rhéa la pierre emmaillotée cpielle lui présente à la place

du petit .Jupiter. C'est l'autel à quatre laces du Capitole (2). Pausa-

nias (3) mentionne un gi'oupe analogue, que l'on \o>ait dans le tem-

ple dHéra, à Platées.

Le vase peint [amphore kéléhé), à figures rouges, de fabrique sici-

lienne (4), gravé sur notre pi. 9, est le premier monument grec qui re-

produit ce sujet. On y voit Cronos debout, en costume royal, enveloppé

dans un ample manteau, et s'appuyant de la main gauche sur un

sceptre surmonté d'une fieur, et en face de lui Hluki, vêtue d'une

tunique talaire et d'un péplus, qui lui apporte la pierre emmaillo-

tée (5). La scène est parfaitement caractérisée. Il y a deux particulari-

tés à remarquer : les cheveux et la barbe de Saturne, qui sont rouges,

comme la teinte générale des figures, et les pieds à peine indiqués.

Nous reviendrons tout à l'heure sur ces détails.

A la suite du groupe que nous venons de décrire, sont représen-

tées deux jeunes filles, vêtues de tuniques et de péplus, et les cheveux

ornés de bandelettes. La première, tout en s'éloignant, se retourne

vers Saturne et Rhéa, en relevant des deux mains son péplus, mouve-

ment qui rappelle le geste nuptial propre à Aphrodite. Mais ce geste

n'aui'ait-il pas ici une intention particulière? La jeune fille ne soulè-

verait-elle pas son péplus pour dérober aux regards de Saturne la vue

de sa compagne? La seconde jeune fille, reléguée à l'extrémité d<' la

(I) I, 18,7.

(i) Mus. Capit., IV, pi. vi. — MiUin, Gala:

myth., III, 16. — K.-O. Muller, Dcnkm. dev <il-

timKunst, II, pi. i.xu, n" 80i.

(3) IX, 2, 5.

(4) Autrefois de la collection Pourtalès [Cata-

logue de vente, l8tîo, n" 133). Ce vase appartient,

aujourd'hui à M. le comte Edmond de Pourtalès.

Hauteur des figures : "20 centimètres.

(o) On montrait à Delphes la pierre (paiTuXcî)

qui avait été présentée à Saturne. Pans.. X.

ii, -6.
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(•oinno>i(i(>ii, se liciil dchoiil (l;iii> une |)()sc lriiii(|iiillc, et .senibk' c;i-

clicr (|iiilr|iir lll()>^^ ><)us son [x'pliis. Ji- reconnais dans ces deux jcii-

III- lillc-, les n\iii|)li(-- hld cl \(lni.sfrc (i), qui a\aienl l'ccii de lUiéa

Il 11(1 ic d riii|)i)il(r- l'en l'an I nou\ eaii-ni'' poiu' le soiisLi'aii'c à la soracilé

iMic. I.'olijrl (|ii' Adi'asiée caclic dans les plis de son ])éj)lns,

,-l ;iiilir rliosr (|iir le priil Jupiter qui \a être conlié par les ànwx

ii\ iii|ili(>- .1 la ilir\ II' \nialthée.

\ii icMis. ^onl rcpi l'scnlc's I rois pcisoniiat;cs, sa\ oir : m) \icillar(_l

dr.ipi'. iMir rciiinic riiNcloppée dans sou |)éplii-. cl la \icloire (•->.).

lîcxcuoiiN m ai ni (lia ni a (aouos. Nous avons dit (pie ses pieds iHaienl

à ixiiic iu(li(pic-. ( )u pourrail alliihucr ce dclaul à la néi;lii;('nee tle

l'iiil i-lc . car Ic^ pieds des (|ualrc ligures de celle eoni])Osition sont

assez, mal dessines. ( )uoi (pi d eu soil , ou ne peu! s'ein|)('clier de

soimci- a l.i -laliie de Saliiiiic plac(''e dans I |-.i;iri il m . à luiiiie. slaliU'

(pii a\ail les iiiiiilx-s liées par un lil de laine; I on ne ilelaeliail ce lil de

hiMic (Ml ;i la (('le des Satm'iiales, au iiioiiiciil on les fers des csclaxes

I iiniitalciil pour leur douiieriiiie liheric |)ass;i^("'re i'>î. De là le pro-

\crl)e : hciis hi/iras prilcs lidliirc Ajoulous cpic Lucien (

'i
! lait dire à

Siiliirnc. (pi il a\ail (•('d('' reinpirc à son lils. parce cpi il élail \ieii\ cl

podai;rc. ce (pu I ciiipcchail de uiarclier.

(jiiaiil aux clie\cii\ cl a la Uarlic ^\v coiilciir roiine. ou poiirrail

croire aiis-l (pie e'esl un accidciil de la cuisson on nu Oid)li de la pari

(In pcMiIrc. Mais il Ijinl linre ;il|eiiliou au caracicre de Saliirne. dieu

s.iimiiiiiiiiie. ijui c\iuc (les \ieliiiies liuiiiaiiics. e| dont la slaliie (I ai-

rain 1 s| i(iii:^ie p;ir les 1 1 ,i i il mes . Les pièircs de SalinMH', au dire

lie I (il iillicn ». cl ,1 h ail \ ('! Ils (], eo-l mues roui^es ; (les Ikuiiiiics roii\

(rjôô'jî), (pic Ion iiomm.iil l'iiphdiiii'ns
( Tuçcovioi ), elaieiil immoles en

l.i;\p!e, a Osifis i(r. L;i couleur roni^c con\icnl donc essciit icllcmciil

(I .Vpollii'l., I, I, (i. — Cin ilonni' aussi d'aii-

Ircs Muiiis aux iiyiii|ilics qui eiircnl soin du nou-

vcnu-nr.

(2 Çilhll. (Il- VDlIc lit- tu rollirlioll (lu buruH H'i-

Ifi. I s '•.', n' ll'.l.

^.t, Mii.;rol>., Sdliini.. I, 8.

^'t Siiliiiiiiiliii. I. III. |i. IlS'.i, fil. Ilcriistciliuis.

(.')) Dr Pallio, 4. Cuni latiuris purpura.' aiiibilio,

et ruboris galatici supcrjectio Saturnuin coiuim^ii-

ilal.— Cf. ïertuilian., di; Testiinunin (iiiiinT, i.

(()) Diodor. Sicul., I, 88. — Phitarch., de Isid.

ctOsirid.. L. VII, p. 490, éd. Reiskc. — Il semble

(|ue, chez les anciens, on ait confondu Saturne avtx-

Typhon. Voy. Ch. Lmonnanl, Mouv. gidfv. iiiyth..
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à un dieu incandescent, qui se plaît à laire répandre le sang des

Iiommes.

.1. i.K WITTK.

ATHLETE COURONNE PAR LA VICTOIRE.

(Planche 10.)

Ce frag^nienl de Ijas-relief de la plus belle époque j.^recque, décou-

vert sur l'acropole d'Athènes à coté de l'Erechlliéuni, a été dessiné et

gravé d'après un moulage que j'ai rapporté en i8(3o pour la collection

de l'Ecole des Beaux-Arts (i). Le sujet en est clair et ne peut prêter à

aucun doute. C'est A^V^^'qui couroniu' un athlète nu, ^ainqlUHU• aux jeux

Panathénaïques. La couronne qu'elle lui posait sur le Iront était

ajoutée en métal, et on voit des traces de l'application d'ornements ana-

logues ceicnant la tête de la Victoire et celle de la figure de l'emme au

cou de lacjuelle elle passe son bras gauche. Cette dernière hgure peut

sembler, au premier abord, plus difficile d'interprétation que les deux

autres. Mais elle est exactement semblable à la NIKODOAJ^ qui, dans

la composition d'un vase peint de la (lalerie de Florence (2), em-

pruntée à la comédie des Muses d'Epicharme, ayant Callias le daduque,

KAAAIA2, familièrement appuyé sur le dossier de son siège, assiste

à la danse armée des Dioscures, auxquels KAEOAOZA marque la me-

sure en jouant de la double flûte. La Nicopohs tlu vase de Florence

n'est autre qu'Athéné, qui dans la pièce d'Epicharme faisait danser

les Dioscures devant elle (3) ; mais c'est une Athéné qui personnifie

en même temps la cité d'Athènes, la « \ille victorieuse » par excel-

lence (4). Nice, comme sur notre bas-relief, est aussi naturellement

p. 0. — Le héros Phénix a quelquefois les che-

veux rouges. Voy. mon Cat. étrusque, n" 137, et

mon Cat. Beugnot, n" 'M.

(Il II est réduit de moitié.

(2j Dempster, Etrurin régal., pi. lxm et lxui ; Pas-

seri, Pict.Etrusr. iti Va^c. pi. lviii et lix ; V'iseonti,

Mus. Pio-Ctem.. t. 11. pi. B, I ; Inghirami, Mon.

etruschi, sér. V, pi. vu et vui; Ch. Lenomiant

et J. de Witte, El. des mon. ccramogr., t. II.

pi. LXXX.

(3) Athen., IV, p. I8i; Sehol. ad Pind. P/jth.,

II, 127.

(4) Ch. Lenormant et J. de Wille, El. des mon.

céramofjr., t. II, p. 2o9.
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n\H' Cli'oilii.rd \\;\ ii'iioimnt'C f^loriouso) la eoinpagno subordonnée de

( (tic loriiic ili' la (li'-esse. S'il y avait dans iiu tel personnage une in-

fi'iilion v;iiiii(|iic (lie/, le comique dorien, et par suite aussi de la part

<|u nciiilic ( l'i allli^l(•. l'idée avait dû en être fournie par des représen-

latioiis ou il servait, au contraire, d'expression au légitime orgiuMl des

Vlliéiiicus ; et nous en a\ons ici un exemple.

L'iis;i^c pics(|iic (oii>laiit des beaux temps grecs était de person-

iiiliri liN \ illcs pal' l'iuiage de leur divinité protectrice (i), même quand

('(•hiil un (lien laàlc. comme Apollon pour les diverses Apollonies (2)

et Hercule pour les cités du nom d'Héraclée (3). Les exemples abon-

<lcnl (l;iii^ les bas-reliefs (pii accompagnaient les décrets officiels du

|M'n|ile ;il Ihiiieii. d' \lliené iiiuuic (Ic ses insignes guerriers ordinaires

<( ie|)re>eiilaiit la \ille (jj. L'Atliéné-Nicopolis de notre sculpture et

(lu \asc de f'IoiMMice est sans ces insignes; mais cette Athéné, privée

de loiit allribul dislinclif, est bien connue par les vases peints, où on

la\oil même (piehpu'I'ois accompagnée de son nom, AOENAIE (5). La

t^niiras {\\\ hciiii miroir corinthien, j)ublié par M. Albert Dumont (G)

,

es! aii-.>i >aus iim iiii iillrihnl ; mais ceci ne me paraît pas de nature à

(m|)èelier <le lassimiler à la di'-cssc |)rotectrice de Leucade, Héra Leu-

tmlid I- . (III pliihM Aitliiddilc Auieias (8), car Aphrodite est précisé-

iiiciit , coiiiiiie AllieiK-, nue (les déesses (pii soni fréquemment figurées

>aiis iinciin inMgiie.

La composil ion de notr(^ bas-reliei agonistique de l'acropole d' \-

t Ik'iic-- correspond prcscine trail pour Ir'ait à celle dun vase |)eiut du

recueil (le lischhein (çj). Sur ci' \ase on Noit un (ithlète nu, dans la

iiK iiK [)()NC, les mains abaissées et chargées de palmes, que couronne

Ij Voy. l'ouvrage ilc M. H. Scliœne, Grie-

'hisihe Uiliufs, siirloiil \c commentaire des n"* 48,

î!', Jil cl '.ii; rarlu;le tle M. de la Hci-ge sur

let ouvrage dans la Ilduc niHijui: du 10 iio-

veiiibre \H'i; el Albert Dumont, Monuments
unes pubtiis pur l'Associatiun pour rencouraijf-

inrnt 'ks itwlis tjreeijues, fascicule i, p. 3t et

.suiv.

(2) t'orp. inscr. i/rxc., n" 'M).

('•V} Scliœne, n" '6i.

(i) Le Bas, Voywji'. nrchéologirjuc m Grc<:c. mo-

numents ligures, pi. 42; Schœne, n"* 48, 4!), 51.

.ï2, b4, 7o, 04.

{'>] J. de Witlc, ^'ouv. ann. de l'inst. un-k.,

t. II, p. 117; Catid. étrusque, n" 114; C.h. Le-

normanl et J. de Wille, El. des mou. rèrniiKyr..

l. 1, p. 22!».

(6) Monuments ijrecs, l'asc. 2, pi. m.

(7) Plutareh., iJe ser. numin. vindict., p. Ii74.

(8) Dionys. lialicarn., I, ."iO.

(!•) ï. I, pi. LU, (:m1, (le Florence; Arehxol,

Zeit., I8.'>J, pi. 1,1, n" 2.
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Nice; mais derrière celle-ci, à la place où se trouve sur le Ijas-reliel

l'Athéné, on voit un personnage \iril et héioïque, entièrement nu,

assis sur une des pierres carrées servant de sièges qui garnissaieni

les gymnases, les pieds posés sur une autre pierre plus basse, de

même l'orme, qui lui sert d'escabeau. C'est peut-être un bèros épo-

nyme, personnifiant la localité où a été remporté le prix, comme le

héros Corinthus personnifie Corinthe sur le miroir publié par M. Du-

mont, comme Cim, compagnon d'Hercule (i), désigné par son nom,

KI02, personnifie la ville de Gius de Bithynie sur un bas-relief al-

tique (2), et comme, au-dessus du décret en faveur des Méthonéens de

Piérie (3), celle de Méthone est représentée par Méf/w/t, l'un des aèdes

thraces prédécesseurs d'Orphée (4). Cependant j'y verrais plutôt un

Ago)t (ï), celui des jeux où l'athlète vainqueur a triomphé. Ce serait

une personnification d'un autre sexe, mais de nature analogue à celles

de VOltjmpias et de la Pijthias couronnant Alcibiadc dans le sein de

Némée sur la célèbre peinture d'Aglaophon (6). Ohjmpias, la repré-

sentation des jeux Olympiques, se voit aussi sur certaines monnaies de

l'Élide (7).

François LENORMAN J'.

L'APOLLON DU VIEIL EVREUX.

(Planche 1 1.)

C'est à un des premiers artistes de notre temps, à M. Amaury Du-

val, qu'est due la belle lithographie qui représente sous ses deux faces

la figure de bronze d'Apollon découverte dans les fouilles du A ieil-

Évreux, et conservée au musée d'Evreux (8). II n'est pas possildi- de

(1) Strab. XII, p. o64.

(2) Le Bas, pi. 33; Schœne, n" 53.

(3) Le Bas, pL 34; Schœne, n» 30.

(4) Y'\\xisxc\i.,Quxst.grxc., 11. Ni M. Schœne,

ni M. Dumonl, n'ont pensé à ce nom, qui me

semble pourtant certain.

(o) Pausaii., V, 20, 1 ; 20, 3.

(6) Athen., XU, p. 334.

(7) Ottfr. Mûller, Oœttimj. (jch'krt. Aniein.

1827, p. 167; Hamllnirhci- ih:r Anlueolofiii'

§ 403, 3.

(8) Cette figure a 0°',68 de hauteur.
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iiii(ii\ rcndi 1- Ir ciii'aclrir cl le s\\\v de ce niorccau df pi'ciiiicr ordre.

(|iii II a\ail cic |ii^(|ii ICI rc|)r(idii!l (|iic diinc iiiaiiicic iiiiparlailc dans

une plaiiclic de I ouvrage, prescjiie introuvable du re>lc, de lionnin.

Mil- lc-~ AnlKjinli's <i(tU(t-rnm(i'ni('H des Ehiiroi'iques \ i ].

\. \|)<ill<Mi du \ ieil-l'A rciix rciilre dans un t\|)e de represeiilalions

du dieu didil (III a rclr(iu\('' d aul rcs spécimens Mir le scjI de laiicienne

'aulc. ciilic aiilrc-. I A|)(ill()ii de \ aupoisson (Aubci, conservé au

inusée de Troyes {9.). Mais le caraclère airoiidi. délicat et tout à l'ai!

Iciiiiiiiii de- luiiiics. lui es! pari icuiler. cl esl poussé si loin, ipi au

iiioiiiciil de Li dccouNcitc. plusieurs aiil i(|iiaires voulurent appli-

•pier a celle ligure le nom de VAiiInoili/os d'

\

rislopliane ! ii, la \ émis

niàle, desigiialiou a la(|uelle >eiiililail coincnir la stéphané qui ceint

sesclie\eu\ '1 . (le|)eiidaul I aspect ainhigii. clïéiiiiné et presipie an-

drogxiie. Il ev| j^iicrc iiioiii- cvpriiiK' dans 1" Apolline de l'doreiice 1")'.

cl dans radiiiirahle slaluellcde hioiizc de Pa\ ne-Kiiiglil . aciiiclleiiieiil

au M Usée I iri I a 11 n iipie i{)\. ("e>| . du resic, nue doiUK-e ipii ne doit pas

^i'i|||''ndre ejiiv ce dieu, cl \\ \ a cerl a i iieiiieii I une allusion à une id(''e

du genre (le celles (
1
11 e \|)ri m en I plasj [(pieiiieiil ces rornics IciianI de

''Iles de la leiii iiic. dans [es r(''cils iii\ I holo^lcpics où N iohé |)arle a\ec

dédain de Diane cl trA|)ollon. ([ikhI illd cinrlit riri ciillii csset . l't Ajiiilln

fcstfiit (Iciirsiini iilijiii' rriiiitiis \-\.

\. \|iolloii du \ leil-lAreu\ esl le sp(''ciiiicii le plus |. ai l'ail connu
i'i"'|ii •' '•' .i"iir (Idiic école de sciilplnre. doni les (riiMCs. Irès-iiellc-

"""' 'araclcrisccs. ne se sont iiis(pi';"i pr(''sciil reiicoiitrccs (pTen
'''iil''- '! qui \ a eerlalneineiil (lori dans le 1" siècle de Féi'c cliii-

'"'"'" <'esl celle (pii a égaleinenl prodiiil l'ApoIhui de \ aupoisson
'' '' grande sljijue de |iroii/e dore du iiièiiie d leii , (IccoiiNcrle a l.ille-

1
I, l'I. XXI

;
i-r. le Ctlnluijw ijviii'nil de l'E.cixi-

sithii iiniarsrlk il<- mû, Ilistoirr ,k Vnrt l'I m<i-

ininiriils histnn'iiiiex, France, n° (V.i^.

i} .\lrm<; cîiliilrigiie, Kraiice, n» (iliâ.

1) .A}). Marri.l)., Sdliini.. IIF, 8; conf. Serv.
"l Virg. ,Eiiri,l., M, ti:ii; llesych., v. 'A-^f-J;-

i) Vi.y., ilaris \<; Coiiiricr di l'Eure du i>' juil-

|| IX'il. un arliclc dp

exposé les raisons poni- et (_'niitii>, se prononce

en faveur do roxplieation par un Apollon.

i.'i) l-"r. l'iranesi, Statue, pi. 1; R. Mr.rf^licn,

l'rineipii del di^eijnn. pi. xii-x\ii; cunili' de

f:iarae, Miiscv de seiilptitre, pi. i-77, 11° 9li r.

(tij Sperimeiis of nneient sriilpture bij tlw Soeieti/

of Diletliiiiti. t. I, pi. xi.ni et xi.iv.

(1) Hypin., FnO. il; voy. \na. Monoi/raphie de l<i

mon pi-re, (pn, après avoir Voie snerée Éhusiiiieiine, I. I. p. HiiO et sniv.
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bonne (i), (iyurcs où le style est le même, et où certaines données

typiqnes dans les proportions du corps luimain se re[)iodnisent exac-

tement. L'unité de cette école et le caractère propre à ses œuvres,

dont on pourrait citer quelques autres dans diverses collections de

France, étaient sui-toul frappants dans les galeries françaises de

VBi.stairc du travail h l'Exposition Universelle de 1867, où presque tous

les échantillons jusqu'à présent connus s'en trouvaient rassemblés.

En analysant les particularités esthétiques des œuvies de cette école

gauloise, il serait facile d'y signaler déjà quelques-unes des qualités

et quelques-uns des défauts qui, dans des siècles bien postérieurs,

sont devenus propres à la sculpture i'rançaise, preuve remarcpiable

de la permanence des aptitudes et des tendances de race dans la

population de notre pays. Bien qu'ayant travaillé déjà sous la domi-

nation romaine, cette école ne tient en rien à la sculpture des Ro-

mains ; elle procède directement des écoles grecques, dont elle ar-

range les traditions à sa manière. C'est par Marseille que cette

influence de l'art hellénique pénétra dans la Gaule, sans passer i)ar

l'Italie. Il ne faut pas oublier ici, car c'est un fait capital dans cette

question, que le grand sculpteur et toreuticien sorti du pays des Ar-

vernes vers l'époque même où ont été exécutés les bronzes comme

l'Apollon du Vieil-Évreux, et appelé à Rome pour exécuter le colosse

de Néron, portait un nom grec, Zéuodore, et aimait tout spécialement

à copier les pièces de la vieille argenterie grecque, les vases de Ca-

lamis (2).

On remarquera que les images d'Apollon paraissent avoir tenu un

rang particulièrement important parmi les sujets favoris des artistes

de cette école, que l'on peut qualifier de (jallo-grecque. C'est sans

doute le résultat de l'assimilation qui avait été établie entre Apollon

et le dieu gaulois Belenus (3).

François LENORMANT.

(i) Rever, Description d'une statue fruste <li'

bronze dore, Évreux, I8'24-; Aclr. de Long-périrr,

Catalogue des bronzes du Musée du Louvre, n» 7 I .

(•2) Plin., Hisf. nnt., XXXIV, 7, 18.

(3) D. Martin, Religion tks Gaulois, t. 1, p. ;i7S

et suiv.
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SAIU:0|'II\(1F. DU MISHE DE MARSEILLE.

Pl.SN.-HK 12.)

( )ii ri a |)iil)lir ius(|ii ici (jnc d iiilormcs représenlations (i) du has-

rclicldi' la lace jirincipah" du sai(()|)liaj^c provcnanl d Arles, et eoa-

ser\c au iiiiisée de Marseille, (jui lui usurpé sous les premiers empe-

reiMs elucliciis par llavius McMnorius, « perfectissime, soldat jovicii,

« protcciciir dimicNl Kpir, piclel des lanciers spéculateurs du prince,

<( eouilc de la l\i\f. coiule de la Maïuilanic Tinj^itane », dont il porte

liiisciiplioii luni'iaifc ajouléi' a|)rès couj) (>.). l'ourlant celle rcmar-

(piable sculpliu-e niciitait une niiMlleurc l'eproduction , cpie la (idzcflc

(tr(}ii'<)J()(j'ii[iic donne aujourd liui. d'après un dessin de leu le coinle

I in pin i\v < '.lisse.

I .(• sujcl (Il (sl |i> coiiiliat de deu\ ( '.ciilaiirrs contre un lion. Si la

sculpluie, un peu lourde et trop ronde, ne saurait être attribuée à une

épotpie plus h, Mlle ([Ile le second siècle de notre ère, la coinposll ion

est Irès-ljelle. pleine de leu cl de nioiivcinenl . (i'est, du reste, sùre-

iiieiil I iiiiilalioii d'un (uiL;iiial plus ancien cl célèbre, car la nicine

composition, avec les ligures seulement un peu plus espacées et se

d('ve!op|)ant dans un cliaiiip plus élcinlii, s(> retrouve dans nue |)ein-

tiirc de iNuiipci '>
.

\u resle. mie des ligures tle celle conipositicju, celle Aw (Centaure

«pii elcNc mie |)icrre avec ses deux mains au-dessus de sa tète, était

p"ur ainsi dire consacrée, hllle se relrouse dans |;i |)lu|)ail des c(unbals

des (.( nliiires conire les Lapitlies, à eonimenccr par les inclopcs du

l'ail lienoii. Dans une sc('ne de chasse, nous la \o\ons sur la nio-

saupie Mareloselii ('li; le Cenlaiiic \ \a lancer cette pierre sur un

lli;re. cpii d('( liire une < Icntauresse renvei-sée à terre.

Sur la la( ( o|. posée flu sai'coj)liat;(' usiirpi' par Maxiiis Memoi'ius,

Il Laliniziin-fs
, Ilhloirr il'Arks, pi. xxk; I [>) Le Blant, Insniptions chrclicnncs île hi

.Mlllin, Vnijiniv 'l'iiis Ir mi'li ili: In Fivwc, l. III, Gaule, n" oll.
|i. i:il cl siiiv., |,1. i.vi, i)°« 2-4; il en est aussi (3) Jtfiis. Borboii.. t. III, pi. i.i

.|iicslii>n .liins la Sl'itisti'/uc (hs Bouch<.s-(hi-niwnv, (i) Mun. inCd. lU riiistiliit arcliéologiquc. 1. IW
1. Il, ,,.:)!.(.. Ipl. L.
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celle qui a reçu la plus •^rande partie de sou inscription funéraire, on

voit deux griffons, gardiens du tombeau, placés l'un en face de l'autre,

avec entre eux un vase à deux anses et à long col, sorte d'amphore

d'une forme élégante et élancée; c'est une sculpture qui n'a pas moins

de mérite que les Centaures. Enlin, sur chacun des petits cotés est un

sphinx femelle, la Sphinx de Thèbes, symbole essentiellement funèbre.

Le couvercle, bombé, est décoré d'imbrications en feuilles d'eau, avec

des antéfixes ornées de palmettes aux tpiatre angles. '

Marils BOUSSIGUES.

.le me permetlrai de signaler, au sujet Je l'iMiiploi des ilambeaux comme armes

par Dionysos, ini monument qui n'a pas été expliqué jusqu'ici d'une manière sa-

tisfaisante et dont M. de Witle n'a pas parlé. C'est un vase peint du recueil de

Tischbein (1). On y voit Dionysos debout, tenant un long ilambeau. A la gauche

du dieu, un Satyre barbu et Silène, exceptionnellement imberbe et la tète rasée (;2),

allument à la flamme de son flambeau des torclies qu'ils tiennent dans leurs mains.

A la droite est un autre Satyre qui s'éloigne en tenant une torche déjà allumée, et

retourne la tète veré^la scène que je viens de décrire , en faisant un geste d'admi-

ration. La circonstance jusqu'à présent négligée, et qui donne la clef de cette pein-

ture, est que le dieu, par-dessus sa tunique talaire, y porte une cuirasse comme le

Dionysos Enyalios d'une peinture de Pompéi (3), et le Dionysos se préparant au

combat du beau vase publii'^ dans les Comptes rendus de la Cuinmission inipériiile

archéolo(jiqiie de Saint-Pétersbourg (4). C'est donc une scène des guerres du dieu,

les préparatifs de la jjataille contre les Indiens, dont Dionysos et ses Satyres vont

dévaster le pays par la flamme, comme dans le récit de Lucien (b).

Sur la curieuse cylix, autrefois de la collection du prince Napoléon, aujourd'hui

de celle de M. Paravey, que M. Frœhner a puljliée (6), et où l'on voit Dionysos

combattant un Géant, des Satyres accourent comme auxiliaires du dieu ; l'un est

monté dans un char, avec une outre pour bouclier et un phallus pour arme; deux

autres traînent le char, et l'un de ceux-ci est armé d'un flambeau.

.le proposerai aussi, de la Jiandelette dont va être ceint le front de V Initie de

({) T. III, pi. XIX, éd. de Florence; Miiller-

Wieseler, Denkin. d. ait. Kunst, t. Il, pi. xlviii,

n" 003.

(2) Voy. Welcker, Nachtr. z. Mschijl. Trikxj.,

p. 70, 124 et suiv., et 207.

(3) Mus. Borbon., t. VI, pi. m; Miiller-Wiese-

1er, t. II, pi. XLix, n° (313.

(4) 1868, pi. IV.

(o) Bacch., 3.

(0) Choix de vases de la collection du j)r(«ce
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l'iintfi sur l.i |il.iiirlir ;i. iiiir cxiilicnlii m iliflV'rciilf dr celle de M. Lenormaiil.

,1e ne saur.iis \ voir le stnijj/iium di' pourpie, (|ue les textes n'attribuent for-

nudleiiieiil i|u .1 riiiiTdidianle et an (ladni|ne [lainii les ministres dn culte d"E-

lensis. l'uiir nmi. e'esl la cTÀsycU ou liaiide de iiiii- diii('' 1î ([ui. |daeép autour delà

tète, est rinsif;ne des Trpwxouiv'TTa'. dans riiisrii|]|i(iii ilAiidania il. l'n. (Juoique choi-

sis d'Affe viril, au lieu il'èlie des enfants de l.'^> à li ans. las profoi/ii/stes d'Andania

correspondaient exaclenient par leui's fonctions r2} aux initiés de l'fnilrl d'I'^len-

sis (.\]. Il est donc naturel que les uns et les autres eussent les mêmes insijiiies ca-

ractéristi(|iii's dans leiii' coilliire.

E. hi r.IIANOT.

.lai omis d iiidii|iief dans le jnN'cédeiil nniiHTo la li.intenr des li;;iires des pein-

tures cérami(iues reproduites anx jilanches ;) et \ : elle esl de '1~ centimidres. Celte

amphfire Ixi'fliénienne a été di''jà pul)li('e par (ierliard i i i. mais a\cr une indication

inexacte, ipii la désimiail comme exisl.iid a .Munich et juciveiianl di' la coilerlion

Ciindelori. Aucun \ase pai'eil n"(\st en l'i'alili' siL;nal('' dans la colleclioii de .Munich

parle calalof^ue de .lahn. i']n (Uitrt\ la planche de(ieilianl met à loil en \iolel les

inscriptions cl les urnenii'nts. qui soiil en hianc sur I iHii;in.il.

l'ii.v.N( OIS LIv\(»liMA\T

.M. de C.liannl ip. ^0) a inaniui' d'un sir rorllioL;raplie MYPTYAOS einplo\ée,

pour le nom de l.ini'iL;!' il ( l'',in)inails. dans la |ieinlui'i' de .M, le comie de \'oi;iié.

lin edet, l'usafre constant des documents lilliMaires est décrire ce nom MuotiXo;,

aussi hien que celui du poëte homon\nie de la conuMlie moveniu' ('il. ("ependant.

ainsi que me l'a fait inuiMiieusement remar(|ner .M. lvL;i;er, la forme Mup-:ô>,o,- ]ieul se

jn->hliei' |ilnln|iiu:iqiienienl cnniine paraliide a celle de M'jûti'àoç et ne consliluanl pas,

à |iio|ii cMicnl |iailei-. une faute d'oi-llioi;ra|die. Les diminutifs en ô),o; sont aussi

nuiltiplii's i\\\v ceux en i/oî dans l'onomasticiue Lirecque. Sur le vase avec lecpiel

la peinture nnirale de notre planche u-U ullre tant d analo;;ie, le nom est écrit à la

manier dinaire MYPTIAOS .

r. L

iVi(;)o/to(i, pi. v; /„rs Muscrs Un France, pi. vu.

(1) Pull., VII, I7!t.

(2) Cf. .Vcliill. Tnl., III, :i-.'.

(:t) l'". Lenormiint, Rcr/i. l'i Klm^is, p. iii.

(4) Aiiscrlfs. Viiscnb., t. IV, pi. cci.xxin,

(o) Voyez Meineko, Frai/m. comir., t. I, y. |(»o.

L^'fUteni'-f/eranl : .V. LIi\'V.

Paris. — Typographie GcorijCs CiKiiiicroI, lue des Saiiils-l'Ores, 19.
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VASE FUNÉRAIRE ATTIQUE.

(Suite.)

II.

Lcssiiig avait dit , dans sa eélèlM'c dissertation « Comniont les anciens

ont représenté la mort », que les anciens n'avaient jamais montré la

mort comme l'ont fait souvent les modernes, sous un aspect lugubre,

mais que, conformément à certaine habitude d'euphémisme, ils l'a-

vaient représentée d'une manière indirecte et allégorique, sous les

traits du sommeil. Il aurait dû ajouter qu'en icptéseulanl la morl

comnu' un sommeil étei'uel, les anciens n'avaient pas voulu dire qu'elle

fût la lin de toute existence; c{u'ils se figuraient, au contraire, dans

l'étal où elle faisait passer l'àme, une existence nou\(dle, occupée,

comme ou lest d'ordinaire en songe, par des images analogues aux

objets qui remplissent la \il\ et cjue c'est ce dont témoignent toutes

les scènes cju'offrent les monuments funéraires.

Des érudits, parmi lesquels plusieurs d'éminents, ont cru que les

anciens avaient écarté de leurs sépultures toute figure d'une autre

vie. A les entendre, les anciens n'auraient placé sur leurs sépultures

que l'image soit des joies de la vie terrestre, soit, dans les préten-

dues Scènes d'adieu, de la tristesse du trépas qui met fin à ces joies,

soit enfin, dans la représentation du sommeil, pris en ce qu'il a de

négatif, de l'anéantissement.

Dans le savant ouvrage où il a voulu démontrer que les mystères,

aux principaux desquels les anciens rattachaient leurs opinions et

leurs espérances relativement à l'autre vie, n'avaient eu ni le caractère

philosophiciue et moral ni la haute antiquité c[u'on leur a\ait généra-

lement attribuées avant lui, Lobeck a dit que les (îrecs, satisfaits de

la vie présente, étaient longtemps restés étrangers à toute préoccu-

pation sérieuse d'une vie à venir, et cpi'en consécjuence, tant que de

\iolentes passions n'étaient pas venues, parmi les révolutions poli-

GAZKTTE ARCHEOLOGIQUi;. — 1" ANNÉE. — N» 3. — JUIN 1875. 7
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l(lilf~ (|iiiii' \ iiciil les ^i^(l(^ posi ri'ioiirs ;'i celui trilomrrc. tiniihlfi-

|;i s,'i-('>Mil('' (lc> (ini>(iciiccs cl lc> ()ii\rii-;ni\ Icrrciir-^ i(lii;icuses, ils

,i;i\;iiciil |);i^ ((Hiiiii II' ciillc (les iii(>il>, a\cc lc> lilcs c\|)iiit()irçs (|iii

\ tiirciil Tk's ( I I. C/csl (r:iillciii> le pciicliaiil de n- sa\aiil de rappor-

\rv nom- la |)lii> grande pallie à linll ii.iiee de TAsio cl dc l'K^Vplc

r,,iioiiiede eeciille cl iaiii;ci-, selon lui. au \eiitablc ^éllic f^TCC. D";iul rcs

énidils {>.) ont al)on(ié dans le veus de Loheck plus (pu- î.ol)e(:k lui-

inènie. et allinm' des Cirées, sans disi inel ion irépoqucs. (|ue,(untents dc

j'e violence I encolle . ils a\ aient ('eai'ti- des niouunicnl s (ju'ils crif^cauMit

pour leins nioils toute repri'sentat i(Ui (pii. en oeeu[)ant tl nne autre

\ ic, eût ('le de nat ure à t rouhler ce eoni enteineni .

C/csl la une llnorie ipii. I)ien (pi'en lav eur aui(Mn(riuii ,
doit laii'c

place. >i je nr nu' lroni|ie. a inu' iheoiie hu'ii diltci'cnti'.

La \crit(' est. à mon sens, (pu- Av niciÈU' (pi'en rabaissaiil la mytho-

logie à une --orli' de pIiN^icpu'. on ^esl laisx' égarer par (l(>s explica-

tions au ino\eu dexpn'IlcN une >ecte pliilosophicpu' très en ci'cdit

dans l'anliiniile la >ecte slonieune s'elïorça dc l"aceoniniodi'r à son

s\-~t(ine. lie uM'Uie. en supposant au\ (Irces une manière Av \oir ex-

clusive de loiil >ouei d'une \ic à \cnir. on substitue aux cioNancc.s

"énèrales les idc'cs dune auli'c .scclc (la secte épicurienne . en rc'Noltc

contre ces cro\ ances.

Des le lenip^ (pilbuiière a d('peint. (pmi (pi'en dise I aiileiu' de / A-

tlldoiih'iniiix. les (Irees montrent un i^rand souci de ce ipii sui\ra le

In'.p;,^. cl nue loile persuasion mm-sculcnn'nl cpu' les ànies sur\i\enl

,111 rorps. mais (pi'il leur est reserM' iiiu' exislenee comparable . du

nn)ins a eeitains égards, a rcxistemc di\im'. La prcn\c en est dans

l'opinion où ils sont cl du di'\ oir (pi i leur esl impos(' dv rendre certains

luMineurs aux m(ul> cl de l,i dcsjiuali le ces honneurs. o|iiniiui (pu-

III, 1 en exideiire la descri

p

lioii (pu' rcnlcrmc rillade des luneraillcs

de- lu'ros; la |)reu\ecn est (paiement dans la peiidiire (|ui se IrouNC

dan- I ()d\>-('e du séjour infernal, (ui les nnnts m('iient. à la \erile.

p,,iir la phiparl. nue exislenee peu cu\iable. mais on i|s\i\enl du

(I) Aiihiiifiliiinitis, p. 312 cl jirts.si'w.

(i) l''rii'il|iiiiiliT, W'i'lckfT, l"i-ie<li'iclis, M.M. l'ii-

vanoglii , Curliiis et beaucoup d'autres de nus

conlem|)orains.
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moins, où (HRl([iu's-uns déjà, (îomme Orion, \i\ent d'une ^ic con-

forme à ce qu'ils ont aimé sur la terre, où tous enlin sont, à certains

éi^ards, placés au-dessus de la condition humaine.

Aux siècles qui suivent, et qui sont justement ceux où la ])ensée

trouve son expression dans l'art, la croyance à l'immortalité et à la

divinité des âmes éclate, comme Lobeck lui-même l'a montré, en

mille manières, et dans la littérature, et dans lesusaj^es, et jusque dans

les lois (i); et il est dil'licile de ne pas être surpris trt'nlendre dire,

comme l'ont dit pourtant et le disent encore de savants antiquaires, (|ue

l'art grec ne dut rien représenter sur les monuments funéraires qui

attestât l'espérance pour les âmes d'une destinée immortelle et divine.

A mesure que le temps s'avance, les traits i)ar lesquels se produit

la croyance à une autre vie, d'abord vagues et confus, loin de s'ct-

facer, se prononcent et se précisent : on se fait de la destinée des

âmes des idées de plus en plus hautes; on rend aux morts des honneurs

de plus en plus grands. En outre, ces idées, ces prali(|ues s'étendent

de plus en plus au grand nombre. x\u commencement, il semble qu'on

ne s'inquiète que du sort des rois et des héros, enfants ou descen-

dants directs des dieux (2); avec le temps, beaucoup d'autres ont part

aux mêmes préoccupations, puis tous ou presque tous.

La félicité est réservée à qui ressemble aux dieux : c'est une maxime

antique qui subsiste immuable. Avec le temps on se fait de la ressem-

blance avec les dieux, ou, ce qui revient au même, de la perfection,

des idées qui permettent à tous d'y prétendre.

Les Mystères, qui prirent, quelques siècles après Homère, un grand

développement, furent en quelque sorte une porte ouverte sur l'Elysée,

vers laquelle se pressa une foule toujours croissante.

Par ces mystères qui acheminaient à l'immortalité ,
il faut enten-

dre surtout ceux de l'Attique, les plus célèbres et les plus recher-

chés de tous. C'étaient en effet des pratiques secrètes, qui du moins

l'avalent été jadis et devaient toujours passer pour l'être, d'un culte

(1) Afjhioph., p. 3IC.

(2) Aristot., Probl., IX, 18 : o! 5à ivi'-'"'-^
'<'>'

l'^gyple ce sont d'alioril Ips mis seuls (|ui devien

neiil en mourant «iiitanl il'Osiris.
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(iiii ii\;ill |)itiir <il)jcl |)iiri(i|);il hi dixiiiili'à l;i(|ncll(' avaient vie ri'ii(lii>

les pins aii(iiri'> lioiiiiciiis. cfllc de la(|iifllc, selon les plus aiieieiiiies

ei'()\aiiees, loilles elioses elaieiil sorties cl à la(pielle louiez clioscs

(iexaietil un |oiii' èlic reiimes. c est-à-(lire la reric ^i ).

I -a l(ii((l le ( lel iiclaieiil pas ori^inaii't'iiieiil pour les hommes ce

(|(i ils rnicnl plu- laid ; il s en laiil beaucoup, sans doute, (jue, comme
le su|tpo-eiil les s\ nIciih's mythologiques aujourdliui le plus répandus,

ce soi! d'ahord dans les corps célestes et dans leur lumière (piOn ait

eh( icIm' les principes cl les picinières causes, et (pi'un Jupiter pi'rsoii-

nilianl la clarh' du jour ail eli' le plus ancien dieu [:>J. ( )n conipla |)ar

lunes a\anl de compte r jtar solcds, c esl-à-dire par iniils a\aiil de

conipicr par jours, il ce lui preniièrernenl au\ sombres puissances (lui

scndilaienl cachées au centre deruniscis ([uc s adressa la relij^ion.

La lerre \oniissai( alors de tous côh^s des llammes et des eaux biù-

lanles : on imaginait (pi elle a\ail \onii de même les IVux ipii parcou-

raicnl I rspjice (3). N'était-ce |)as d'ailli'iirs de ses entrailles ardentes

<pi on \o\ail sourdre loiile \h'.' Les piaules, les animaux, les hom-
ines même n en (''laicnl-ils j)as sortis? (le lui donc jadis la glande cl

nni\ers(||c (li\iiiil(- (pic la Terre, ou pliihM (pic le |)iincipe ign('' dont

on la cidNail reiii|)lie. (
',c prineipe. on I honora, aux lemps priniilils,

• Il chiupie dcniciire où ii'sidail une ranillle. dans une double manires-

l'ilioii. la llaiiinii' (In lo\ cr . (pi'on ne laissait pas s'éteindre, cl celle

aulre llamme (pu se renou\elail cl se ia\i\ail elle-même dans la suc-

cession des généralions. Le Icii. a\ee sa siuircc intarissable au sein de

la Icirc. cl les âmes, émanées de celle même source, tels lurcnl. ce

semble, chc/. les (Irccs. on du inouïs che/. leurs pères, les diciix ipii

diirciil prcc('(lcr les aiilics ,1 d'on les aiilres iiai piircnl .

I*aiis I Inde aussi, aux Iciiips les pin-, aneiciis. les premici's objets

(Ici adoration sonj \^ni. le Icn (pn rein|)li| loul, mais (piOn honore

(Ij Pour 11' nom :iiilir|iio Vf.-i'-irr.}, v. Wclckoi-,

Giiirh. (lottcrl., I, :)8;i-8.

(i) l..'iMyniolo(,'ie génùralemcnt admise aiijoiir-

li'lnii , (|ui tire Oi-J;, Jeo;, '/.'.>„ ileus, Jupiter, clc,

il'iinc; racini! sariscrili; signilianl lumière (v. Wcl-
ckcr, (iriii-h. ijiJUaL, 1, i:U ), est loin, ce me

si'inlilc, (Frlri' incontestable, et il y a des raisons

de croire i]iie ces mots doivent être rapportés à une

racine d'une signification très-différente. Je revien-

drai ailleurs sur ce point.

(3) Hosiod., ThcoQ., vv. 117, 12»!. V. Preller,

Griecli. Myllttil., 1, M.



particullèreincnl au foyer domestique, et les ancêtres, si vénérés

clans tout l'extrême Orient. On entrevoit même dans l(>s plus anciens

monuments de la religion indienne cette croyance, qui nous reporte

à la pensée fondamentale du primitif fétichisme se forgeant des di-

vinités à volonté, r[uc ce sont les hommes qui font les dieux. Indra

n'aurait rien pu contre le dieu du mal, s'il n'avait bu la liqueur sa-

crée c[ue pouvaient seuls préparer les ancêtres des hommes. Le pre-

mier homme, Manou, est appelé le père des dieux. Le sens de tout

cela est sans doute que c'est par le principe de vie c{ue l'homme des

premiers temps croit voir apparaître à sa vue dans le feu, en même
temps c[u"il en sent comme au plus profond de son être la présence

intime, que c'est par ce principe que tout lui semble naître et sub-

sister, juscpi'à ces puissances dans lesquelles se nuiltiplie pour son

imagination, éblouie de la diversité des choses, la natui'e divine.

La trace de l'antique religion subsista toujours chez les Grecs dans

le culte d'Heslia, la déesse du foyer, comme chez les Romains dans

celui de Vesta. Hestia, Vesta figurèrent toujoui's et au commencement

et à la fin de toutes les prières. Un temps vint néanmoins où se déga-

gèrent de la divinité primitive des dieux nouveaux qui, s'élcvant dans

les régions aériennes et célestes, rejetèrent dans l'ombre amoindris,

réduits, sous les noms de dieux terrestres ou souterrains, à un rcMe

secondaire, les objets de la religion primordiale. lien ad\int de même

pour les âmes : celles au moins des personnages les plus illustres sui-

virent au ciel les Olympiens, et allèrent avec eux prendre place

au milieu des astres (i). Le culte antique des puissances terres-

tres, auquel se rattachait si étroitement celui des morts (2), qu'on leur

confiait dans les funérailles, n'en demeura pas moins la principale voie

du salut (3), voie qui, par une suite graduée de rites combinés pour

(1) Dans l'épitaphe des guerriers tués à Polidée

(v. Kirchhoff, Inscr. att.), il est dit que leurs

corps sont dans la terre, leurs âmes dans l'éther.

Pour le sens de cette expression, cf. AtithoL,

Append.,iS~, et Epigi-.fun., 187. Phocyl., Svnt. :

"Hv y i^ToXs!'}/!; OMU.' È; ai6=fi' èXeùOssov ti.6r,(,

'F.saEixi à9ïV7.To; ôsiç à[/.êporo; cix STi 6vr.To';.

(2i Les Athéniens appelaient anciennement les

morts Ar,u.r,Tf=;5i. Plutarch., Vit. Lycurg.. 27. —
Ciccr., de Legib., II, 23. Obductaquc terra...

ut sinus et gnemium quasi matris mortuo tribue-

retur.

(3) Plat., Vhxd., p. 09. — Aristopli., Ran.

Cf. Pausan.,X, 31,1).
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CIUM-rapproclicr de rcs puissances el associei" à leur vie(i), (lc'\ait ainciu

à jouir avec elles de l'élernelle Ix'aliliide (•>,). Le moiiU'iit où ran(i(juité

jjlac-ail i^éiiéraleiiient le hoiilieuf ('laiil celui du repas, les rites desniys-

I ères ail i(| lies de\ aieiil en M si s 1er priiieipaleiiieiil dans ces I l'ois actions,

i|iii (''[aieiil celles |)ai- le-~(|iielles on se préparait |)()nr nn |jan(|uet :

hain (pni'ification i, onclion d Imde e( eoiiidiinenient . i.a premièi'c i-é-

-iiiiiall h's i*(>lils Mystères on iii\slères pi'('paratoires, les deux autres

l'oiinaK'iil les ( 'iian(l> M \ stères ('}j.

l/iiiilialion au\ iii\ stères cl'Elcusis. (|ui de\ait élargir le cei'cle des

prcMendants à I iiiiiiioitalil('', lut d'ahord elle-inènie le |)ii\iléi;e d'un

petit iioiid)re : peu à peu elle de\int accessible à tous, à Itnrs ceu\

du iiiuiri-< (pii coniptaient pour <pH'l(|ue chose dans la société reli-

gieux' et ei\ile. Tons ceux-là (loin: eurentdroit , une Ictis initi(''s. à ces

lionneuis t'unèhres (pii donnaient entrée à ll^^Usée. (le n Clait pas, du

reste, à pm |) rem eut |»arler. iiiiioN al ion ; ("('tait I acconiplisseiiienl . sous

<les conditions délinies, de la |Mdiiiesse (pie reuteriiiail de tout temps

ladocliine iiiii\er'-elle d a|)rès la( pielle la \ ie ne poux a i I prendre liii

et le> âmes l'taicnt laites pour I immortalité.

J^es lioiineiirs riiiièhres, comme du reste tontes les pral iipies reli-

^ieuse>. ne eoii^isl ereiil pas oriyinaii'cineiil en de simples c('']'énioni(\s,

composées de purs signes de \ én('-ralion, mais consistèrent , au nniins

pour la |)lns i^rando partie, en desser\ices elïeclirs (pi'on prétendait

rendre à I olijel de sou culle. L imitation à se rappeler les morts, ins-

crite >iir tant de mon n ment s (y.vcia; /î<ftv), dut être d'ahord une in\ ilalion

à ne pas ouhlier de leur \ cnii cii aide . en leur procura iil ce < pi i leur

était iiéces.saireetpour obteiiirla \ ic hieiilicureiise et pour la conser\cr.

Outre ladection (pi'on poiixail garder à ceux (pie \' ni\ a\ait pér-

il i
I.i' l)iit ilcv.iit i"-lri' riinioii îivc'o ces iliviiiilùs

[lar la jinrticiiiation ù. leurs iKinqucts, et sans doute

inèiiie pur une sorte de mariage avec elles.

li) Le culte de Bacchus, venu de Phrygie et de

Thrace, dut se combiner postérieuronieiit avec

çrlui de UéiiiiHer, de sa lille et <le l'iutoii. Un
l'iuton ccjuronné du lierre bachique (Weleker,
Alli; ilcnkm., III, Mi) olfrc un symbole entre

beaucoup d'autres de cette conibinaison.

^3) Les lieux degrés princi]i;ui.\ des (jrunds

Mysti'res étaient l'È-ojvTEi'a et l'àviî'soiç (Théo

Smyrn., Muth. I, 18 Bull.). On peut considérer

comme étant au moins très-vraisemblable, d'a-

près l'analogie des rites préparatoires aux l)an-

(|uets, et aussi en se reportant à ceux (jui pré-

sidaient au.\ sacrements ou mystères chrétiens,

(|ue le rite correspondant à \'i-c,--dx était une

onction.



dus, on croN ail axoir lioaiicoiip à rrdoiilcr de It'iii' pari. I.a iclii^ioii

des temps priiniliis olail iTinplio de Icri-ciirs. Ces dieu\ encore mal

définis, en présence de 1 homme (pii sendjlait leur «''Ire supérieur;»

certains égards, le jalousaient , le craignaient , et, par suite, étaient

toujours craints de lui. Les apaiser était sa constante préoccupa-

tion, et la trace en subsista toujours dans le langage, où c'était même
chose que d'honorer les dieu\ et de les calmer (iXaG/cecrOai toù; Ôsoùç,

placare deos). Il en l'ut dt^ même à l'égard des morts. S'ils u'étaienl

pas satisfaits des vivants , ils venaient dans des songes les inquiéter,

troubler leur sommeil, leur nuire, les mener à mal (i). En consé-

quence, soit amour, soit crainte, on ne pouvait manquer de se préoc-

cuper beaucoup de leur fournir tout ce ([u'on pensait leur être né-

cessaire pour entrer au séjour du repos, pour y subsister, et pour

y subsister heureux. On leur mettait dans la bouche le prix de leur

passage (2); on ensevelissait ou l'on brûlait avec eux des aliments,

du vin et de l'eau miellée, leurs armes, leurs plus beaux vêtements,

leurs bijoux, leurs esclaves la\oris, leurs chevaux, leurs chiens, leurs

oiseaux (3). Selon les rites usités aussi dans les mystères , on les

parait comme pour un banquet , on les lavait d'abord, on les oignait

ensuite d'une huile parfumée (4), enfin on les couronnait de fleurs (')).

Les morts pourvus et parés de la sorte, >êtus de blanc ou de pour-

pre, ces couleurs royales et divines (0), quelquefois même envelop-

pés d'une étoffe brodée d'or, on les ensevelissait, soit étendus dans

des cavités sur des lits de repos, soit réduits en cendres. Cependant,

les âmes s'en allaient chez IMuton et Proserpine ; elles s'y confon-

daient même avec eux, et vivaient de leur vie.

Entre les offrandes, l'une des principales fut, pour les morts comme

(1) Zt'liob., V, (JO : Oi
"càp

-iipMe; I'toiu.oi xœ/.o'jv \t.ik-

Xov r. sÙEjfETeîv. Allieil., XI, 4 : XaXsTcoù; -j'àj xa'i i:),)^k-

Taç Tcù; T,ptûa; vou-i^oyat, xat (/.âXXcv vû/.TUp r y.nX ï.uifav.

(2) Dans beaucoup de contrées, on mettait avec

les morts de l'or ou de l'argent. Chez les Chinois,

on brûle avec eux du papier-monnaie. Chez les

Turcs, on plaçait avec le mort deux besans d'or.

Pair. Tudel., Hkros. itin. ap. Th. Bartholin. An-

iiq. dan., p. 432.

(:() Toutes ces coutumes se retrouvaient chez

les Indiens , chez les Scythes , chez les Scandi-

naves. V. pour ces derniers Th. Bartholin., An-

tiq. dan.

(4) Hom. II., p, 670, 670 , etc.

(o) A Rome, le premier mort ([u'on couronna

fut, dit-on, Scipion l'.Xfricain. Plin., XVI, 7.

(6) V. Casaub., Excrcit., p. 603-604. Cf. Kirch-

mann, de Fim. lioin., p. S2.
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poiii- li^ (lifiix, le ddiiiirilL'. Le dieu ;i\iiil mi iiiiiisoii. cl de plus son

iiiiiii^i'. rii l;i(|iiillc il \(ii;iil |)lns pinl kiiIk rciiicnl i-(''Ni(lci-. Il en lui de

iiirinc lies inoils. Lu >r lioina I online des rcpri'sciital ions (jui lu-

icnl jointes ;iii\ sc'pull Ui'cs.

\ii (((niiiicnccniçnl ,
li's iiioris diii'cnl ri l'c ('Ils(^ dis dans la maison

(Kl \i\ail la lanidlc. |)ics du loNcr ou luTdail ce ijui a\ail lail leur \ ic

cl dcNail la laui' l(>u|(>ui'^. Ih \ a\aicnl l\^^ plu^ Icius sinndacros ( i ).

hciHiis. ou leur assigna (\i-> dcnicui('> x'paico, des maisons à eux,

(lui liiiiul d alnud >cml)lal)lcs aii\ lllal^olls des \i\aiils; lels liirenl

les picuiiii'- l(Uiil)eaii\. |)r\aul le lomlieaii ou au-dessus, ce lui un

usiii^e j^rce de placer une cohuiiic. une sjele. une |)icrrc di'csséc (aj.

On vU|)|)ONail ci'rlaiiicnicul (|ircn celle |)ierre \icudrail. ccrlain-^ rile'~

accompli^. Iial)ilcr I ànic du nunl. Aiipiurd liiii encoïc les riircs pla-

ceni dc\aiil leiiis loiiihc-- des -^lcle^ (jiii se leriiiineiil eu lornie de liir-

haiis. cl (Uii reprc->ciil cul le-- iiioïK. |)aiis preN(pie loiilcs les contrées

(\[i nionilc, on Iroinc dcN |)icrres dic-^si'es ipii rcnioutcnl a une epo-

(Uic 1 1( -'-reculée . l'.ii plusieurs de cc> contreo. les pierres soiil Irol-

lécs de saiii; à leur partie Mipiuicurc cl anlcrieurc. ou peintes d un

rou^c i|iii imite le saiii^. Ce soiil srircnieiil des imai^es tcdles (|iieilos

de peisoniiaj^es au\i|iiels on sacritie. (|u <ui luuirrit (ui (piOn al)rcii\e

de saiii; (Vl. l'.t il \ a de tories raisons de penser (pie ces person-

nages riirenl d aliord des iikmIs. (',lie/ certains peii|)les. tels (pie

k'S Se\llies et les l'erses, on ne til |auiais aucune imai;(' de la di\i-

iiilr. \]n (lr("'ee, à Home, comme aiis^i en l\i;\pte, on lut loiij;temps

sans a\oir d idoles (/|). Les prcmic'rcs lurent de simples pierres, sur-

(1) liscliyl., Chofpk.. V. 125 :

'IV.^ "jt; evésOe 'Vatii.ova;

Ksrliyjp parle aussi ailleurs (l'imap;es colossales

fies ancf'lres [ilaor'os dans les maisons. — Sur les

mAms lies (tarenls ilaiis les croyances prec(]ups,

voy. i^riheck, ,Af//'('i;)/i. , p. TCii).

(2) Hoin., 11., p, VU : Tiiaëw te ott)>.t, ts, Ti fip

yipa; ïaTi OxvivTw*.

(;t) Les Romains plaçaient souvent au-dessus

de la l<iml)i; un ciiipe i|uudrangulaire sur lequel

ils inscrivaient l'épitaplie. V. Lubbock, les Ori-

ijini's (le la ricilisutiim, traducl. franc., pp. 302,

307, 3li~.

(4) V. les auteurs cités jtar Lobeck , Ayhinph.,

p. 1001-2. Duljois, Mmirs île. l'Inde, ap. Lubbock,

p. 3'i-4- : « Dans l'origine, les Indiens n'avaient

pas coutume de faire des idoles de pierre ou d'au-

tres mati(>res. Mais, rpiand le peuple de l'Inde eut

déifié ses héros et d'autres mortels, alors il com-

mença i\ faire des statues et des images. » — N'ulle

trace d'idoliUrie en Chine avant ipie l'image de

Fô y eùl été apportée. (Ibid.)
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tout des pierres dressées ou stèles. Et ce n'est pas une (onjecUire

invraisemblable de supposer que ce lut pour représenter des morts

et pour leur donner un nouveau corps devant lequel on put leur

apporter des offrandes, qu'on érigea les ])remières stèles (i).

C'est dans le désir d'honorer les morts que l'auteur du livre de la

Sagesse voit Torii^ine de l'idolâtrie. Et c'est ce qui explique, pour le

dire en passant, pourquoi l'Ancien Testament semble écarter l'idée

de l'immortalité. Ce n'est nullement, comme on l'a dit, que Moïse et les

Prophètes répugnent à une telle idée, qui devait devenir l'objet même

du christianisme; c'est qu'il s'agissait d'abord d'empêcher qu'elle ne

mît, comme en Egypte et en Grèce, sur la pente toujours glissante

de l'idolâtrie, et que tlu culte des morts ne vint à naître ou à renaître

le polythéisme. Dans le christianisme, ce fut Dieu nu-mc (pii, en des-

cendant dans la mort pour en ressortir victorieuv, vint, connue unupie

prin(-ipe de la vie inuuortelle, concentrer sur soi seul les hommages

que le paganisme adressait à des êtres inférieurs.

Chez les Grecs, même en des temps récents, on lavait les stèles fu-

néraires, on les frottait d'huile parfumée (2), on les ornait de ban-

delettes et de guirlandes, auxquelles on suspendait de petits vases

pleins de parfums, sendilables à ceux qu'on plaçait sur les morts ou

auprès d'eux (S). Enfin, on versait sur ces pierres des libations avec

des prières. Souvent encore on plaçait en avant de la stèle un autel,

sur lequel on apportait des offrandes (4)- En un mot, on rendait au

défunt, dans sa stèle funéraire, un culte religieux. Dans la tombe gi-

sait ce qui restait de l'homme ; dans la stèle se dressait et vivait le

héros ou le dieu.

Les stèles funéraires, après avoir eu d'abord Araisendjlablement

des formes qui indiquaient le sexe de ceux à qui elles étaient consa-

crées , se terminèrent fréquemment par une plante de végétation

(1) Dans la Virginie, il y a des cercles de

pierres sur chacune desquelles est sculptée une

tète humaine. Lubbock, p. 368. — Ces considéra-

tions, avec celles qui précèdenl(p.41), rendraient,

si elles étaient justes, une certaine valeur à la

théorie, aujourd'hui si décriée, de l'evhémérisme.

(2) Luc, Contempl., 22. Dans la fête annuelle

des morts do l'Ialée, l'archonte hivait el oignait

d'huile les stèles. Plut., Vit. Aristid., 21.

(3) Voir surtout les stèles représentées sur les

lécythes funéraires attiques.

{i) De même en Egypte. Voy. particulièrement

le .Mémoire de M. Mariette sur des tombeaux de

l'.-Vncien empire, Riv. airhCuL, 1800.

8
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viiiniiiiiix' : tliHis cctlc plante (l(\;ul i<'\i\ic le (lériiiil déilié (i). Au-

(lc>s()ii> (III ^i;i\;iil son nom: le nom cciil. (l;iiis la haute antufiiité,

r'élail encore la |)ersoiiiie elle-même {:).). An nom on joignait sou^(•nt

lin mol , /-/roc. (|iii sig ni liait, non comme on l'a I ladiiil h' pins son \ en t ,

adieu, mais: soiiliail de honlienr, lélicilal ion. An-dessous ou au-

(lessii> de I iii-<ciipli(m I iè>-M)ii\ en! on Miilplait des roses. (^)uelque-

fois dans l' Alliipie. \eis le ciinpiieme siècle avant notre ère, on donna

àlaslèie rniK'iaire, comme on l'a \n an commencement de ic lra\ail,

la roriui' d lin \ase x'iiiMahlc à ccii\ oi'i l'ini conservait des parlums (3).

l'ciil-èlre élail-ee une façon d'c\|)riiiu'r ipie l'àme à iafjuelle le moit

('lait rédiiii (lésoriiiai>, cl ipie l'on conce\ail comme une soi'le d air

et de sonrile siihlil, ipie l'àme immortelle et di\iiie de\ail èlre analo-

gue à ccl air odoiaiil (prexhalenl les fleurs, à la \apenr de la ni\rrhe

cl de renccii^. Dixms i<i, en passant, (pie, les Grecs se [daisant son-

Ncnl dan-- lcni> nionnmenls à faire allusion à la si<;ni(ieation des noms

de ceux aii\(picls ils les consaci aicnl . il esl |)ermis de cou jeci iirer

(pi'on clioivll pour la siclc riinciai rc de la jeune Myrrliine la lorine

(In sase à paiimii>. par alln>ioii an mol de m\rrlic ipic renlermait son

nom.

La sl(''le fiiiKM-aire piil . selon les lemps cl les lieiw . heaueoup

d'aiilrcs lornie^ : ipiellcs (pi'ello fiisscnl, elles dnrciil. pnisipi (dles

n ('laiciil (pic dc^ modilical ions d'un iiKninmenl ipii re[)rcscnlait le

mori deilic. exprimer iii\ ariahlenu'iit cet te seule et uiTupie |)ensée

consi'-eration , (li\ iiiisal ion. ('c fut sou^enl une statue; une i^raiule

pallie Ar-' s| al lies où l'on na \ ii ipic do li^nrc-- {\r dieux cl (.Ir déesses

soni (les images de personnes (pu \cciirciil. cIcncc-- après leur iikm'I

à l'i-lal de divinités. — .le cilcrai |toiii' iini(pic exemple ces statues,

>1 nomhreiises dans toiiles les colleclions. de femmes drapées dans le

(Ij V. ^^lackclliiT},', Ilit iiiHhn- (hr Ihlhinn.

(i) V. Lul)l)oi!k, |). 210. l/iiisci'iiilioii d'un nom
(levait rtic ù flic seule, oiigiiiaiiemont, une cori-

siTialiiin , |iuisi|u'ii Sparte on ne pouvait ins-

crire sur lis si'|iultures (l"aulres noms (|ue ceux

(les Ihiiiirncs tués en conibatlanl el des femmes
murlcs dans des fonctions religieuses. [Mut., Vit.

Lyrurij., •il.

(3) Plusieurs l)cau.K vases cinéraires, en albâtre,

oriental ou en porphyre, de l'époque romaine im-

périale, ont un couvercle dont le sommet est en

forme de vase à parfums (Visconti, Mus. Vio

flim., t. Vil, pi. xx.vvi). C'est encore l'assemblage

de la sépulture el de la stèle. — Les canopes égyp-

tiens sont en albâtre comme les ohibastra des

Grecs el des Romains.



costume el rallitudc ordinaires de la imisc Polynmie, et qui sont sans

doute presque toutes des statues l'unéraires.— Le plus souvent la stèle

se transforma en un simple bas-relief (i); ce fut un personnage assis,

tenant une coupe, soit seul, soit en présence d'une femme qui ^ient lui

verser à boire ; un guerrier revêtu de ses armes ou même combattant;

un jeune homme tenant la strigile avec laquelle, après les luttes de la

palestre, on raclait ses membres cou\erts de sueur et de poussière
;

une jeune femme assise tenant un collVel ([ui contient ses bijoux, ou

debout, un cNcnlail en main, ses suivantes auprès d'elle, ou portant

dans ses bras un enfant, ou enfin entourée de dilfér('nts mend>res de

sa famille; ce sont encore deux époux, deux frères, un père et une

iille qui se retrouvent el qui se donnent, eu se serrant la main ou par

tout autre geste d'aiïection, un témoignage de la joie qu'ils éprouvent

à se revoir (2). Que JMercure, conducteur des âmes, joue son rôle en

ces scènes, comme dans les bas-reliefs, justement célèbres pour leiu*

beauté, qui se retrouvent semblables dans les musées de l'aris et de

Naples et dans la ^ illa Albani, et où l'on a cru voir la réunion d'Or-

phée et d'Eurydice, et comme sur le vase de jM. l'ial, ou Ijien que

Mercure en soit absent, le sens est toujours le même; ce ne sont

nullement des représentations de la vie sur la teriT (2) : ce sont des

représentations des morts arrivés à l'autre ^ie.

Remarcjuons que beaucoup de ces représentations, si elles repro-

duisaient des moments de la vie terrestre, seraient singulièrement

puériles, telles, par exemple, celles où l'on voit un grave personnage

H longue barbe jouant avec un petit chien, et qu'il en est tout autre-

ment, si ce sont simplement des figures à demi allégoriques du doux

loisir de l'existence élyséenne. Remarquons encore, comme un indice

qu'il ne faut pas chercher dans les bas-reliefs funéraires en général

des tableaux de la réalité terrestre, (jue souvent, non-seulement ils ne

reproduisent pas exactement l'aspect des membres des familles tel

qu'il devait être, et cela résulte du défaut, dans ces représentations,

(I) Les repas funèbres, plusieurs du moins, se

fixaient debout sur le sol, au moyen d'une espèce

de manche. V. Cataloc/ue Choisvul, n. 07.

(2) Voir les nombreuses stèles funéraires grec-

ques que renferment les musées de Paris, de Lon-

dres, de Rome, de Vérone, de Leyde, etc.



,1,. |(,iilr-~ iii;ii(|iifs (l'iridlv idiialih' , mais, coiniiic les inscriplions le

[)i'oii\ iTit . iU 11 fil icpidiliiisciil |»;l-^ iiiriiic cxaclcmeiil le nombre. D'où

Il liiiil ((iiirliiic (|iic, dans cc^ iih >n iiincnl s , on an moins dans la pi n-

|,;iii. il laiil \oir niiii|n('iiiriil la ic|)r(''sciilalion l\|)i(|iic cl coiiNcnlion-

inllc d'une taiiiillf. icpirscnlal ion (|iic \r> iiiNciiplioiis seules appi'o

priaient a telle on telle lainille en particulier (ij.

(certains has-reliels Innéraires, (pToii appelle eoimnuneiiient des

rf'itds /')///r/ifi's. et (|ni se tron\ciit en i^rand nomhre à partir du (|na-

trièiiie et (In troisième siècle a\ant notre èi'e, ont oeeiipe tout parlieii-

lièremenl les érndits. et passent |)oiir être encore (Inné iiiler|)r(''(al ion

lr("'->-(liriieile.

!)aiiN cc> l)as-reliers. on \()it le dcdiint à demi conclu'' sur un lit,

(rordinaire tenant à la main un \ase à l)oire, et, devani lui. le plus

soiixcnl. une tahie Mil' la([iielle sont placi's des mets; |)r(-s de lui nn

('•cliaiison : dc\anl lui sa l'emme. assise prcs(pie toujours au pied de

son lit: sons ce lil son cliieii ; |)liis I(Hii son cheval, represen(('' soil en

eut ier, soit en part ie.

l>etronne ('.) s'est l'ondi'-, pour soutenir (lu'nn e partie an moins de

ces has-reliels re|)resentcnl le repas de ramille jiendanl la \ie(i), sur

cetlc^ raison seule (|u'il en est un où la lemiiie et le lils de celui en

I lionnenr (lu(|Uel 11 lut e\('cut('' li^iireiit à tahU' aupi^'S di' lui, cl (|U ou

ne ])eut admeltre (pi un mort cl deux \i\anls soient ainsi raj)pr()-

eln-s dans ini ni('-nie lalileaii. Mais (pu empèelie (pie les Irois person-

nages ne soient dan- I autre \ie? l*oiir(pioi le lils et la lemme de celui

(uii \enait de mourir ne se seraient ils pas lait rcprcsenler à I a-

\ance. i-t'iinis à lui aii-d< là du tiunlicaii, comme ils laxaient ('tt' sur la

terre? Il (tait dans I iisai;c des ancieiis de p(Uir\oir de leur \i\anl à

leur s(''pult lire.

(Ij C'est Cl' r|u';i (Irji'ireinarquô Fricdrichs (B((!<-
|

(2) Mém. et doc, etc., p. 128, 171.

nliiiii, I, 2<il).
I (y) 0|iinioii avancée dOjù par Zo(^ga.
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Si peu concluaiil (|ii(' soit rari^ument dont Letronne s'est servi
,

prévenus comme lui, el plus encore que lui, de cette idée que les an-

ciens n'avaient dii aimer à représenter que la vie réelle, Friediander,

\\ elcker, Olto Jalin, Friedrichs, M. Pervanoglu, etc., ont embrassé la

nuMue opinion. Cependant, indépendamment de toute la suite des faits

que j'ai exposés ci-dessus, des circonstances particulières aux bas-re-

liefs où le défunt est repi'ésenté à table, ainsi qu'à ceux où il est re-

présenté à cheval, démontrent que la scène ne se passe pas sur cette

terre. Ces circonstances consistent en des accessoires évidemment

destinés à suggérer l'idée de l'autre vie, savoir, la présence d'un arbre

semblable à celui des Hespérides, une patère aux mains du défunt, un

autel allumé de\ant lui, des personnages qui lui adressent une invo-

cation, entîn des ornements cpii le caractérisent comme identifié à

certaines divinités.

Les anciens placèrent généralement le lieu du bonheur futur dans

la région vers laquelle le soleil semble toujours tendre, comme ])our

aller s'y reposer. Ce lieu était un jardin de délices habité par des nym-

phes dites les Filles du soir. Là s'étaient faites les noces du roi et de

la reine des dieux. Pour fètci- l'union divine, un arbre qui s'élevait au

milieu de ce paradis avait produit alors des fruits d'or, symbole de

bonheur et de fécondité. Autour de cet arbre, et parmi ses rameaux,

s'enroulait un serpent. Le serpent, aux premiers âges, était consi-

déré comme rempli de la science dont la terre, d'où tout naissait avec

ordre et mesure, renfermait l'inépuisable source ; il semblait le génie

même de la terre (i), et c'est en lui, très-vraisemblablement, cju'on

avait adoré d'abord le dieu universel. Un arbre à fruits d'or, entouré

d'un serpent, était donc le symbole naturel de la richesse ou puis-

sance unie à l'omniscience, par conséquent celui delacondition divine,

avec l'immortalité bienheureuse qui y était attachée. A partir, ce sem-

ble, du temps des successeurs d'Alexandre, la représentation d'un

arbre à fruits entouré d un serpent s'ajouta fréquemment aux nionu-

(1) Un serpent gardait le sanctuaire d'Eleusis.

Hésiod. ap. Strab., IX, 393. — Sur une stèle fu-

néraire attique, un personnage adore un serpent.

V. Conze, Aiin. ddV but. archeol., 1861-, p. 11)8.

Sur un bas-relief romain, Vesta donne à boire à

un serpent dans la patère qu'elle tient à la main

(Fabretti, ad Tab. IL, p. 339), comme sur de nom-

breu.^ monuments grecs Pallas et Hygie.



iiiciils rmii'i'iiiiTS, à cciix du iii(iiii< f)N In scriii' |)ciiiicllai(: de i';ù]'c

voir 1.1 (anipaj^nc.

Sur un i^raïul iioiiihn^ des Ijas-rclids oTi le di'liiiil csl à rlio\al ou à

lal)l<'. il liinl à la main une palrrc II en ol de inriiic de slaliiCN (pron

1 1 ()ii\ (• (11 Mlriinc, soi(. dfhoiit , Miil coikIk'cs sm- des loiiilxaiix ou

<li's unies ciiirraircs. Or la palère esl rallriluil (pToii niellait le plus

sou\enl à la main de-- dieux, non pas îani peul-èlre. ainsi (ju'on l'a

dil. pour indiquer (ju lU re<;oi\eiil les lil)ali(Uis (pie leur orireiii leurs

ad(n'aleni's, (pie pour expriiiUM-, eoniiiie on le laisail aussi eu jrur

nU'UanI à l.i main un Iruil ou une Heur, l'idi'c de la {('lieiié ( i )

Sur les Uas-icliels oii le inori esl a elieval, on \oil soinenl (le\anl

lui un aniel alluiiK-.

Sur les l)as-reliels où le moi! e>l l'i clieNai ou à laMe. une palère.

une eou|)e ou un rli\lon a la iiiaiii. on \oil sou\eiil de\anl lui un ou

plusieurs personnages ('lexanl la main droile. eCsI-à-dire laisaiil le

ji^csle |)ar le(|uel les (iree> exprimaieiil I adoralioii.

Les adoranl s.
j ;iulel. la palère. le serpenl aiiloiir i\i\\\ arhre. Ions

ces allriliul- si^uiliciil ('X ideiiimeiil di\ iiil'-al ion. Sur Ions le> iiionu-

meiils où iU >e lrou\enl, soil en lolalih'. soi! en pallie, il esl iiiduhi-

lal)le (pie le dcliinl e>l reprt'seiili' dans la eondilion d un lieros ou

d'un dieu. .Sur Ions les moniimeiils où ils ne se rene(Uil reni |ioinl
,

mais (pii (I ailleurs soni tout seinhlahli s, on esl anlorisi' à croire ipie le

sujel esl le nu'nie, exprimé seiilenieiil d'une niaiiitlie plus sommaire,

el coniilK! en un laiiyaye plus eoiieis.

Sur un iKunlire assez. eoiisid(''ialile de iiKuiuiiieiils. I<miI pareils d ail-

leurs à ceux (pion reeoiinaîl un;iniiiiemenl pour liini-bres, le person-

nage principal cs| lii^uiM- sous les I rails de Ici ou Ici dieu. ( )ii a \ ou lu (•>.)

relraiiclicr de la classe des monumeiils i'iineraires ces reprc.sciilalion.s

liop e\idemmenl empreinles du caiaclcre reliL;ieii\. el en l'aire d(\s

c.r-rolii ou oHiaiidcs ;, drs dieux, (^esl ce (pi'oii n'aurail pas lail peiil-

elre, si I on a\ail laiii^i' les moiuinients runéraires selon la mélhodeque

(I) Un Kraiid notnhro .le s^lôlos ont pour Iciil I (2) Lplronne, Fnedllincler, WelcUer, rricdriclis,
(jrnomcnluiifcrpc'nl, une patùrc, ou une (ctocIkh'.

| .M. Pervmioglu, etc.



je viens tl iiidiquci", à la limiièic de la ciovaiice publiquf, dans l'ordre

qui résulte de la clarté de plus en plus grande des symboles expres-

sifs tle cette croyance. Alors, en effet, on y eût remarqué une grada-

tion dans l'énoncé figuratif dune seule et môme idée dont les monu-

ments ({u'on prétend mettre à part comme d'un tout autre genre ne

font que marquer le dernier terme.

L'usage étant devenu général de représenter les morts comme éle-

vés à la condition des héros ou demi-dieux, et même des dieux, rien

de plus naturel que de faire un pas de plus , en les représentant sous

la ligure de telle ou telle divinité, et souvent même sous son nom.

Un jeune homme fut honoré sous les Iraits de Mercure ou de Bac-

chus , une jeune fille sous ceux de Diane, une femme sous ceux de

Vénus (i); et certainement un très-grand nombre de ces figures de

dieux et de déesses que lart produisit avec tant d'abondance sont

celles de personnages divinisés.

Naturellement encore les divinités dont on donna le plus volon-

tiers les traits aux morts furent celles dont les enfers étaient le do-

maine. Au temps des successeurs d'Alexandre, lorsque la Grèce fut

entrée en communication habituelle avec l'Egypte, le dieu égyptien

des morts, Osiris, sous le nom de Sérapis, vint prendre souvent dans le

culte la place de Phiton, et l'épouse d'Osiris, Isis, celle de Proser-

pine. En outi'e, l'idée de la mort étant devenue de plus en plus celle

de la guérison et du salut, Sérapis se confondit souvent avec Esculape,

Isis avec Hvgie. Très-aisément on en vint alors à donner aux morts,

sur les monuments qu'on leur consacrait, les attributs de Sérapis,

d'Esculape, d'isis ou d'Hygie. Ainsi s'expliquent ces bas-reliefs, con-

formes pour tout le reste à ceux où sont évidemment représentés

deux époux à table, mais où se trou\e cette particularité que, de ces

époux, l'un porte sur la tète la corbeille de Jupiter Sérapis, et l'autre,

comme Hygie, donne à boire à un serpent. Les Égyptiens disaient que

les morts devenaient autant d'Osiris; les Grecs disaient de la même

manière que les morts se confondaient avec Pluton. C'est é\idemment

()) Voir les exemples nombreux de ce gem-e 1 sopra aie. meda(jl., Zoëga, De obclisc, et beau-

qui ont été rassemblés par Buonarroli , Osscrviiz.
\
coup d'autres.
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la iiiriiir [)i'ii^(''c (|n Cxprimciil Ic^ has-iclicrs rimi'i-aii'cs (jiii ikmis (je

iirril. (Il rai>aiil \(>\v les iiiorU (Icxciiiis S('ra|)is cl Isis, (I iik^'iuc J{s-

ciila|ic cl ll\i;ic, cl I laiist'oiMiK's ainsi dans les d'iN iiiitcs (]ui les .sauvent.

Si CCS rc|)icscn lai ions ii'élaienl ( pic des f.r-rn/'j à ces divinilés. sans au-

cune e()iine\i()ii |)()ur le sujel a\cc les bas-iclicls funéraires, coninient

se ferail-il (|nOn \\\ \\\ jamais lii^iirci' (|ue les dieux seuls des enfers?

j-.l |j()iii'(|ii(ii ioliidrc aii\ alliihiils de leur dix iiiih' ceux (|U(ui donne

aii\ iiioils sur les has-rclieU liiiKTaircs? I*()ur(|(i(>i iiicllrc aux mains

de Seia|)is un \asc à Ixuic. cl aux mains d Isis ou d ll\i;ie un collicl

plein de hijoiix? lîieii de plus naliiicl au eonliaire. pour l'cpiéscnler

les niorls idcnl ilii's à I elles ou I elles dix i ni lés, cpic de leur doniUM' à la

fois cl les al I lil Mil s ordinaires des niorls cl (r\]\ de ces di\ iiiih's.

( )ii a (lil encore (pic ces lias-relids ne pou\aiciil se rapporicr à des

mortels, parce (pic sur plusieurs csl insciile la l(uiiiule ordinaire de la

dt'dieacc à des dieux, y.-iih-iy.i. Mais les nnuls une lois rc|)i'eseiil(''s sous

des for me-- dix in es, poiiripioi les lias-rcheU (pu leur sont co 1 1 sa cr('' s ne

pi ni Cl aiciil-ils pas la lormc iisih'i' de la (h'Mlicacc à des dieux?

Ln has-i'clicl proxciianl du l*ii'(''e. (pii se Iroiixc mainlciianl dans

nm- \ illa xoi^inc (le Nice, cl (pii a v\i- piil)li('' loiil r(''eciiiiiiciil ( i j, porte

en liaiil . oui rc le nom du douai eu r. la lormiilc de cons(''cral ion. àvô'Ory.s.

el dans le cliamii un aiilrc ikmii (pu ne peut ('Ire (pic le nom de celui

ainpici le moiiumcnl es| consacre, l n liomiiic dcxeiiii par la iiiori un

dieu. Ici csl donc le sens ('xidciil de ce lias-relief: d'où il siiil (pie Ici

doil cire aii^si le sens de Ions vv\\\ aii\(|uc|s maïKjuc ce sii;ne expli-

catif, mais (pii lui soiil d aillciir- ciilicrcmcnl analogues.

Sur (pichpics-nns de ces has-i'clicls (pii apparl icniUMil à la classe d(\s

prclcndus re|)as i'unèhres. il se Irouve des inscriptions a\ant ce sons,

<pi il ne se la lil in(pii('lcr d au I rc chose (pic des joies de la \\c l(M'reslr<\

ou iiiciiic (pi il II \ a ali'-oliimcnl rien au-delà de celle xic. Si l'on ne

pciil I II coiiiliirc. avec j.clroniic cl f iicdlii iidcr, (pic loii^ le- prclcii-

dn- ii'pa- iiiiK-hrcs rc|)rescii| eut iiiiupicmcnl une seèn(^ de la xic ler-

rcslrc. laiil -il admcl I re du moins (:^) (|u" il s'en I roux c un ( cri a m ik un lire

(Ij .Ar.7i;o./<»/. Z(i(., mai I87;i.
| (2) Comme le fait M. Hollander.
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qui n'ont pas d'autre objet? Si je ne me trompe, e'est sans aneune ex-

ception que les bas-reliefs qu'on nomme des repas iïinèbres doivent

être rapportés à la vie future. Les épilaplies expriment fréquemment

une douleur et des regrets dont les monuments figurés n'offrent au-

cune trace ; il en est de même des doctrines contraires à la croyance

en une vie à venir. Des particuliers ont pu, à une époque suiloiil où

des idées opposées aux croyances publiques se faisaient joui' île toutes

parts, joindre aux représentations dont l'usage était d'orner les sé-

pultures des inscriptions où ils se faisaient un jeu de détourner au

profit des théories épicuriennes ou d'opinions analogues le sens tra-

ditionnel de ces représentations. Ce sens n'en demeure pas moins le

même : paix et félicité éternelle.

Les scènes qu'on nomme des repas funèbres, quelles que soient les

inscriptions qu'on a pu quelquefois y ajouter, sont donc toutes con-

formes les unes aux autres, avec cette différence seulement que la

représentation y offre un nombre plus ou moins gi^and de signes ex-

pressifs des idées de vie future et de divinisation. Toutes ces scènes,

qu'il faudrait qualifier de banquets élyséem , sont, sans aucune excep-

tion qu'on puisse signaler, des expressions d'une pensée unique
,
qui

est celle de la condition divine ou quasi-divine des âmes après la

mort.

M. Stephani, partant de cette idée que les anciens figuraient tou-

jours la félicité par les plaisirs de la table, a expliqué les repas funè-

bres comme étant les représentations typiques de la béatitude ély-

séenne. S'il a eu raison de reconnaître dans ces bas-reliefs des figures

de l'autre vie , il a eu tort de prétendre qu'ils en étaient les seules

figures. Sans pailler de tant d'autres scènes de repos et de bonheur,

que dire dans son système de ces bas-reliefs, très-semblables du reste

à ceux qu'il considère, mais où il n'y a point de tables ni de mets, et

où le défunt tient simplement une patère en main?

M. HoUander, dans sa dissertation de Anagbiphis sepulcralibus grae-

cis, publiée en i865, a fait remarquer que ces derniers bas-reliefs ne

font évidemment avec ceux que M. Stephani a considérés séparément

9
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(le Ions iiiilrcs (|iriiii(' seule el iiièrne ehisse. Il a l'ait remarquer en

oulre (jiiils élai<'ii( «^éiiéi-aleiiieiil |)liis aneit'iis. <'l, |)ar suite, olIVaient

sans (loiile à l'élaf original l'idée par laquelle devait s'e\plif|uei' toute

la classe. Celle idée, a-t-il ajouté, était la condition di\ine du mort

inar(|uee |)ar une allusion aux oCirandes en breuvages ou aliments que

lui adi-essaieiil les vivants.

IMiili|)|)r L( lias, sans la ire les mêmes reiiiai(|ues (|ue M. Holliin-

dei-. a\ail etili-e\u el lii(li(|ué. en \ mêlant diverses erreurs, la même
comlusioii.

M. Alherl Dumoiil. dans un mémoire couronné par l'Académie des

inscriptions, (|ui est encore inédit, et dans \r. résumé qu'il en a pu-

blié (i\ a rendu plus plausible l'opinion indi(pK''C par Le Ras. déve-

lop|)éc pai' M. Ilolliinder, en ra])[)elant les cérémonies dans lesfpielles

on présenlail aux morts des otTrandes à certaines époques solennelles

(vex.'JciaK cérémonies dont il a observé que la trace subsiste encore

dans Ir^ u^aL;es de la Cirèce moderne.

Iii'iinii' ainsi en une seide classe, comme deux espèces d'un i^cnre,

(leu\ sortes (le niununu'uls (|iii, (mi conséquence, doivent s'explicpier

|)ar une même idée, c'est laii'c un |)as vers l'interprétation véritable.

Pour arri\er cidin à celle intcrpi'étation, il faut aller plus loin dans la

inême\(iii': Il laul coinijccndrc le ^ciire formé par Ions les bas-reliefs

oii le niiii I liciil en main un \ase à boire dans un genre jjIus large

cncoi-c.

lin citei. il ii\- a |)as non plus de différence essentielle entre les re-

présenlalions oii le delunl lieiil à la main une coupe on une palère. et

celles où, loules lesaulres ciiconslaïu-es étant cnliercnient semblables,

Il lienl II la main une coin-onne. une i^nii'lande ou un exenlail. (le sont

les variantes (|ue noii^ oiticnl pai'ticulièrement en grand nond)re les

sépultiM-es élrus([ues. l'oint de différence essentielle non ])Ius, comme

les nn"'nu-s sépultures en fournissent des prcuNcs suiabondanles, entre

civ n |)i('^( iilalions el celles ou le nnul. au lieu dètre à demi couché,

appu\ 1- >ur le coude gauche, est cnlierenieni couché, et même endormi.

{\] Hei-. m-chéoL, 18G8.
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Les anciens avaient un type favori de celui qui aiiive, après de

rudes épreuves, à la béatitude. Ce type était Hercule. L ait i^icc le

représenta fVéquemnieut en présence d'une déesse, le [)lus sou\i-iit

Minerve, qui l'avait toujours dirigé et assisté, lui oITrant ou lui ver-

sant à boire ; il le représenta IVéqueninient aussi tout seul, un eanthai'e

ou une patère à la main, ou enlin dans uiu' attitude quelconqiu' de

repos. Ce sont des représeutations tout à l'ait analogues que celles où

l'on figui'a un nioi-t soit assis en présence d'une déesse (pii se dispose

à lui verser à boire (comme dans le bas-relietde la belle épocpie de

l'art grec qu'on voit au Aatican, et ([ue ^ isconti a piis [)our une apo-

théose d'Hadrien), soit à demi l'ouché et tenant en main un vase à boiiv

ou ime couronne, soit enfin purement et simplement au repos. Il n'y

a donc pas plus lieu pour ces tableaux l'unéi^aires que pour les monu-

ments consacrés à Hei-cule de chercher autant d'explications fonciè-

rement différentes t[u'il y a de sortes d'attitudes ou d'accessoires. Il

n'v faut voir, au contraire, que des expressions \ariécs d'une seule et

même idée, la mort conçue comme le passage à un (Hat de repos et

de bonheur divins.

Cette idée est indi(pu''e dans ces épilaphes grecques où, en même

temps qu'on souhaite le bonheur au moit par la formule d'usage,

-/aîpe, on le salue d'une épithète qui signifie qu'il est désormais exempt

de toute peine, aAuTîc. Elle est exprimée avec plus de force, selon le

génie des Étrusques, sur celles des urnes sépulcrales de ce peuple où,

tandis que le défunt est étendu sur le cou\ ercle dans une attitude de

repos ou de sommeil, la face antérieure, par un contraste signilicatil

qui oppose, si je ne me trompe, au calme de l'autre vie les luttes de

la vie terrestre, porte un bas-relief sur lequel des combattants s'entre-

tuent.

Enfin, lorsque des monuments funéraires nous montrent un jeune

garçon ou une jeune fille jouant a\ec ini animal apprivoisé, un jeune

homme se livrant aux exercices de la palestie ou à celui de la chasse,

ou même encore achevai ou descendu de che\al et abattant à ses pieds

un ennemi, comme on le -soit dans le grand et beau bas-reliel de la

Villa Albani et dans celui qui est encoi'c à Athènes, et sui' le([uel est
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iiis( ill le nom de Dexilc'os, c'est toujours le même sujet (i), avec celte

nuiiiict' sciilciiiciil (|iic les iiinrls soni i(|»i(''sciilcs ici soit se dixcrtis-

s;inl. ^oil iiicinc s'occiipiiul cncoïc de ce i|iii les occupa sur la lerrt',

(idiiiiiitil loiiis à ce (|ui liil loujoui's leur pcuchani, et complaisant

aiti^i ;i lc(ii- i;(iiic. sclou rexpicssioii auli(pie, avec celle nuance, en un

mol, (pic l'idt'c du icpos le cède à l'idée, après tout principale, du

contentemeni , de la félicité.

IV.

Cfjiiuncut coinpi-eudrc, niaiulenaiil , (|ue tant <rintci|)ièles éniiiu'ids

de ranli(|inle n aieid pu ciicoi'c, sur cr piunt capital, dccoiixiiret

nu'lticcii liiiiiicic la \ciilc. ou (pie ceux (pii laNaiciil Ail moins cn-

trt'\uc ou iii(li(|iice ( l)iioiiarro( 1. i'as>cii. (îoii. ( aiper, etc.), liaient

pu ohteiiir I adhésion de Iihis? (
'. (•>( (|u aux idées des iinciens mit la

lialuic de I àiiie cl siirsa deslinee il se mêle en (piel(|iie soilc nue jiarl

de ni;il ciialil ('• d on roiille (laii> une i;raiide partie de lciii-> représen-

talion- hiiieraires ceitainc amhimiïlc.

I oui en eoiice\aiit de^ le piineipe rame ciuniiie clanl de nature

immorlelle et dixiiie. Ie> anciens \ xoieiil ^ciKTalcmcnl une socle

d oniliic cl d iiiiai;e du c(m-|)s; ils ne peii\eiit v(ui- , en conséquence,

dan^ la \ le de I àiiie (|n une imai;e de la \ le lerreslfe : c'est un rè\e

dan> le(jii(l se i(|)ete rc (|ui lut la r( alite. Il en lésiillc (|iie le^ repic-

senlalioiis de la \ie (''Kséenne ne (liHcreiil le plii> soineni en lien de

ce (pic sciaient des lahleanx de la \ ie tcrresti'e ; cl de la les incerti-

tudes et les eii-eiiis des niodeines.

II - |)liilo>o|)li(s en vinrent de hiuine lieiire à cette pciisc'c (pic si

1 âme était. sel(ui la croxaiiec un i\ eoelle. chose immoitelle et (li\ine,

c (lait elle (|iii ('lail. [ilii'- (|iie le eoi|)s. \eiile et réalité; c était la \ ie

de I .une (|iii elail \eille. cl celle du corps (|iii ('tait souf^'c. Mourir,

dit lleiaelilc. Il ,>| pas s endormir, mais hien se r(''\ciller.

(Ij On |iciil aihncllre ocpondant ((u'un ;i nii

(Hieliiiicriiis repri-sc'iilcr sur un moinimi/nl tiincTiiiro

une action (|u'avail ac(;oinpli(? le dolunt. Mais ce

no |jiirenl iHrp que de rares exceptions, limitées à

des actions d'éolai.
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Ce n'était cjuapiès qu'une telle conception serait devenue le fond

d'une croyance nouvelle qu'on pouvait voir se créer, pour la décoration

de la sépulture, des symboles exprimant, autant qu'est possible une

.telle expression, l'idée d'une vie d'un tout autre ordre que la vie ter-

restre et d'un ordre tout à fait supérieiu' ; symboles dont la significa-

tion ne devait plus offrir aucune équivoque et aucune obscurité.

Il n'est pas impossible néanmoins de découvrir et de mettre en lu-

mière le sens des symboles funéraires mis en usage par les religions

antiques. Mais, pour y arriver, il faut rechercher avant tout ce que

furent les croyances touchant la nature de l'homme et sa destination
;

ensuite, à la lumière qui résulte de cette recherche, mettre en relief

les circonstances explicatives qui, ainsi que sur le vase de M. Piat,

déterminent le sens de certaines représentations, et, par suite, ré-

pandent du jour sur toutes les autres; enfin, rapprocher les diffé-

rentes espèces de ces représentations, et les ranger par ordre, de

celles qui sont le plus riches en circonstances explicatives à celles qui

en sont le plus dépourvues. Cette méthode appliquée régulièrement,

laquelle consiste, comme toute méthode scientifique, à procéder, par

degrés suivis, autant que possible, du plus clair au plus obscur, et du

plus certain au plus douteux, il devient, ce me semble, difficile de

ne point reconnaître que toutes les représentations dont les anciens

ornèrent les dehors de leurs tombeaux , modifications ou transforma-

tions de la stèle qui figurait le mort passé à l'état de demi-dieu ou

même de dieu, disent invariablement : immortalité, vie divine, divine

béatitude.

Félix RAVAISSON.

APHRODITE AU RAIN.

Planxhe 13.)

C'est au Musée Britannique qu'api)articnt la belle figure de bronze

gravée sur la planche i'3. Elle a 5^ centimètres et demi de hauteur. Ce
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iiioniimi'iil dr |)r('inici' ordre" coininc art a été acf(iiis à Athènes, où il

avait l'Ii' a|)|)Oi'tt' de l'alras. M. Xcwloii. le sa\anl con.sci'vateiir des

anf i(|(iil('s ^i('(f[U(s rt loinairu's du maiid ('tal)lisscinent scieiilili(|iie

d'oiiIrc-Maiiclu', |)('n.sc (|ii'il y a des raisons sûriciiscs de croire (juc le-

lien de la dérouverte lui Olvinpie.

Lc> liras soiil |)(r(lii>; mais le nioiix t'iiiciil (]r la iii;Mrc iiidi(|ii(' clai-

reiiicnl (|iic icllc; Aphrodite «Mail ou icuicllail sa sautlale, au iiiomciit

d'i iilri'i' dans le haiu ou d'eu sortir. C/esl une rcprc'seulatioii doni on

a de iioMd)i(ii\ CM inpics, surtout dans les slatucties de hron/.c de pe-

tite diiiu'usion
(

I ). Des lif^iirines de iiiarlir<' du uièiiu' type onl été aussi

li'ou\('es à Cyrène ('.>.). eu K^ypte ('-Ji et dans les iles de (Irète (/J), de

!iliode>. de < lo> et de < '.al vniuos ; on \oit eidiii une \ ('iius seiid)lal)le au

revers d'une uionnaie de hron/e d'Aplirodisi;i> de C.unt' >'>\.
I lalnluel-

letiieiil le l)ias i^anehe s'ap|)uie siu' uiu' eohuine à la(|iiell<' sont attachés

(|iiel(|iielois di\(is iilliihiils. et (pii est dans d'autres cas remplacée

|jai' un dauphin ou par un i;(ui\ ernail. La iii^uic (pie nous publions

p|>iir l;i premièic lois n'aurait doue (pi'un Inlei'èl secomiaire au point

de \ue de I ('rudilion pure
, puiscju'elle lU' sort pas des lvp<'s connus

<'l n'apprend rien de nouveau. Mais il n'en est pas de même au point

de \ue de l'art, (l'est une œuvre e\(piisc tles écoles i;rec(pK'S (lui se

l'ormèrenl sous l'influence de l*raxilèle et de Scopas, écoles |)r(''occu-

pées d'une rcchei-che de ^làcc (pii n'excluait pas encore la ^randcni' du
style. Le corps est (rnin- élé<^ance charmanlc, la tète d'uni' linesse de
l\|)e (pii peut su|. porter la comj)araison avec les plus hi>ll(\s médailles
de la mènu' épo([ue.

11 est à peine nécessaire d'indicpier (pie le socle sur Icipu'l repose le

pied i;ain-lie est modcriu'.

E. m: CIIANOT.

(I) Miix. 0>lrs>(ilrh., t. II, ))1. xx.\v; Clar.-K^,

.Vms. ili srulpl., |)1. (i|(), 11" 13;ii el()28, 11» l3;ii-.\;

.Mllliiigen, Tnnisuct. of tlic R. Soc. of Litcratiin;
2'- S.T., t. I, p. 02; Cntnl. F,jnr<in/-riilszk'/.

Il" 211.

(2) Smith (.'l l'orclier, Discovcrkx at Ci/irnc,

p. !»(!.

(3) Clarac, pi. (i22 \, ii» ridti B.

(1-) Spralt, Cntv, t. I. p. 72.

•il .Miomiel, t. III, 322, n» 109.
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HERCULE Eï IPinCLES.

(Planches li-Ui.

Les belles compositions céramographicfues reproduites dans les

planches i4 et i j décorent les deux taces d'un .stamnos de Vulci, qui

de la collection Durand (i) est passé au musée du Louvre. Les fij^ures

ont, sur l'orij^inal, 20 centimètres de haut.

Sur la planche i4, il n y a pas moyen de méconnaître le sujet chanté

par Pindare (2) et plus tard par Théocrite (3), d'Hercule à son ber-

ceau, étouffant les serpents envoyés j)ar la jalousie de Junon pour le

faire périr pendant son sommeil. Les tleux enfants nés d'Alcmène

,

Héraclès et Iphidès, reposent, nus et enveloppés seulement dans les

couvertures, sur une riche cliné. Le jeune héros fds de Zeus s'est sou-

levé, on devine très-clairement à son mouvement qu'il s'est age-

nouillé sur le genou droit, la jambe gauche étendue, le bras gauche

élevé et le droit abaissé ; il tient dans chaque main un long serpent qui

forme plusieurs nœuds autour de ses bras et de son corps. Près de lui

se voit sa protectrice Athéné, vêtue d'un ample pépins avec l'égide, la

tête nue et ceinte d'une bandelette, les cheveux noués par derrière en

un gros nœud qu'on observe souvent aux ligures de la déesse. Une

grande lance dans la main droite, elle fait de la gauche, ouverte et

élevée, un geste de protection. Iphiclès, épouvanté à l'aspect des ser-

pents, retourne la tête vers son frère divin, tout en se réfugiant dans

les bras de sa mère AIcmène[L\), vêtue d'une double tunicjue sans man-

ches et la tête enveloppée d'un cécryphale. En arrière d'Alcmène est

Amp/iiù'ijo/t, barbu, ayant la partie inférieure du corps enveloppée

dans un manteau et s'appuyant sur \in bâton noueux ; il lève la main

droite en signe d'admiration. Enfin Béra figure en arrière d'Athéné,

(1) J. de Witte, Catal. Diirmid, n» 264.

(2) Nem., I, v. '60 et s.

(3) Idyll.,XXlY, V. 1-98; cf. Apollodor. II, 4,8.

Phérécyde avait raconté cette fable en disant

qu'Amphitryon lui-même avait introduit les ser-

pents pour savoir quel était son fils et quel celui

de Zeus : Apollodor., /. c; Schol. ad Pindar. Nem.

I, V. 04. En revanche, elle parait inconnue à Hé-

siode, qui oppose pourtant au fort Hercule le fai-

ble Iphiclès {Sait. Hcrc, v. 1-56), comme le fait

aussi Homère {Iliad. T, v. 98-133).

(4) Cf. Theocr., l. c. v. 59.'
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vrtiic (l'iiiic liiniqiie pareille à celle d'Ah^mène, les cheveux ceints d'un

(liadéine, Taisant avec la main i;aMclie, dont deux doij^ts .sont repliés

CM dedans, un «îcslt' d'i'-lonneuieiil cl de menace.

\ii ii\ci> plariclic I ) nous xonoiis Zeirs entre llcnitrs et Iris, (lui

s'éloif^neul de lui à grands pas, elmcuu dans une dii-e<li()u dilIV'ieide,

alin dexéculer les ordio (|ii il \ icnl de leui' donner |)our secoui'ir son

Mis. Le inaît l'c des dieux e>t haihu. velu dune I uni(pH' talaire cl d'un

ample maulcau, tenaul le loiuli'c de la main droite et de la gauche un

sccpifc llcuionnc. Ileruics a le |)c(ase rcjelé dei'rici'c le dos; il est

chaus-i' de bottines ailées cl lieu! le caducc-c. Iris, ailée, pcn'te une

loui;in' (uni(jne et uu eoui-l péplus; elle aussi est armée du caducée, et

une >léphaiu'' ceint son lioiil.

LcsInIc de <es |Minlures rcpoi'te à I i''|)o(pic (pii Mii\il immédiatc-

nieiit la guerre du l 'cliiponncsc. || \ ;i donc ^lande cliaiice pour ipie

<lans la |)rincipale nous a\ons au moins un souxcnir de la conipo>ilion

{oulcnipoi auic <lu lahicau (('Iclu'c de /cuxis, d(inl IMiiic
\ i i parle l'n

ces tcinies : Hrr<iili:s i/ifti/is ihitcoiics inslnunjiihins. .Mciiicitii iiKiln' rordin

jUircnti' cl Aiiililiifrijo/ic. Le ciriM-tére eu e^l a>sc/. i^candiosc, ra^^cnce-

mcn( assez, rcmarcpiahlc el assez, saxani pour avoir celle illu>lre ori-

f^ine. On pourraitohjccji'i', il e>l \ rai, (|ue Zeuxis, s'élaul prohaMcuicnl

insj)ir('' des vers de l 'indare, avail du rcpri'seiiler \mphilr\on liraul

son glaive, (h'tail (|uc rcpioduil Théocrile, ipie l'cui remar(|ue sur un

fragmcni de l)as-relieralli(''nien delà colleclion (lomnos (2), qui figurait

aus>i d;in^ la pcinhue i\\\v (h'eiii IMiiloNirale le jeune ('^), comincdans

inie lrcN(|ue d llerculanum siu- hicjuclle je rovicntlrai un |)eii pins loin.

< '.cpi-ndanl cetle olijeclion, (|ui a son |)()ids. ne icpo>c (|ue sui' une

jn-ésomplion
;
par contre, uih- circonstance tl'un cai'aclcrc positif me

paraît avoir plus d'imporlaru-c : c'est la |)arrait(> coidormité de l'atli-

I iid<' cl (lu rnf)uvem(iil de la lii^iuc (rilcr( nie mii' notre vase, avec celle,

dégagée scnlemeni des cou\erlurcs, ipii forme le I \ pe primipal d'une

séiie de monnaies d'aii;eul ci d'oi' fi;ippées sinudlancmcnl à Sanios .

(1) Wst. mil., XXXV, 9, 36. Visconti, Musco Pio-Chmoitim. lonio IV, planche

(2) Aïiniilfx fie l'Institut Arrhtoloqiriw , ISlia,
j

.wxviii.

planchi" o, ii" i; voyez aussi le bas-relief dans
| (3) Ican., o.
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à Ephrsc, à Rhodes, à Cnide et à Lampsaque (i). M. Waddington (2)

a déterminé avec la sûreté habituelle de sa critique l'origine de ces

pièces, et établi qu'elles étaient les monuments de la ligue formée par

les villes grecques d'Asie -Mineure en 894 av. .I.-C. Cette date tombe

précisément encore pendant la période de l'éclat de Zeuxis; il est

donc probable cjue, pour représenter sur des monnaies frappées alors

Hercule étouffant les serpents, c'est ù son œuvre récent(> ([uon dut

en emprunter le type. Un marbre du musée de Florence (3) et un

bronze célèbre de Naples, provenant de la collection Farnèse (4), re-

produisent aussi exactement l'Hercule enfant dans la même attitude,

comme un fragment de statue de marbre encore inédit, découvert il y
a peu d'années à Nimes et actuellement conservé à la bibliothèc{ue de

cette ville. Le môme Hercule, sans Iphiclès, est groupé d'une manière

très-différente de celle de notre vase, avec Alcmène et Amphitryon, sur

un bas-relief du Vatican (")). Toutes les figures dont je viens de parler

ont une pose des jambes identique, un mouvement semblable des deux

bras, et aussi cette particularité commune cjue le regard du héros en-

fant n'est pas dirigé sur les serpents; c'est celle c[u'offrait également

le bronze qui a inspiré une des épigrammes de Martial (6) :

Elidit geminos infans, nec resjncit angues
;

Jam poterat tenetms hydra iimere inanus.

C'était l'habitude constante des anciens, une fois le type d'une

figure divine ou d'une composition mythologique créé par un grand

maître, de le répéter indéfiniment en y introduisant seulement des

variantes de détail. Ainsi un statère de Cyzicjue (7), contemporain des

pièces d'autres villes d'Asie-Mineure dont il a été question, ouvre une

seconde classe parmi les représentations plastiques du sujet des en-

fants d'Alcmène avec les serpents. Hercule y est tourné vers la gauche,

la jambe repliée sous lui, la jambe droite étendue (8), tandis qu'Iphi-

(1) iJt'i'. numiam., 18G3, pi. x, n°s l-o.

(2) Ibid., p. 225-23

k

(3) Gall. Real, di Firenze , sér. IV, t. IF, pi.

Lxviii; Clarac, itfusée de Sculpture,pl.lSi, n" Iftoo.

(4) Mus. Borbon.,t. I, pi. viii ; Clarac, pi. 783,

n" 195o A. Il est un peu plus complètement age-

nouillé.

(3) Visconti, 3/«.s. rio-Cli'in., t. IV, jil. x.xxviii ;

Millin, Gai. mythol., pi. ex, rf 431.

(6) XIV, 177.

(7) Sestini, Stutcri aiitichi, pi. vi, n° 12; Rn\
numism. 1863, pi. x, n" 6.

(8) Sur l'hecté correspondante, l'Hrrcule est

seul : Sestini, Statiri, ])1. vi, n" II.

lu
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(•1rs. ii(' se [)i"('"sciiliiMt plus (le dos ('(Miimo sur le vase, en se réfuj:rjmi(,

(l;uis les l)ras de sa mère, mais \ii de l'ace dans une pose qui balance

exaelemeiil ((die de sou lr(''re. app( Ile au secours à iijrands eris(i) et

manifeste sou ellroi par sou allii inle. LJIercide de ce ev/.ieène est éc-

hu ([ue nous uu)ulre le re\ers d'iuu' monnaie (Tarifent de Tlu'djes (2)

Irappce \crs (e iikmiic lemps, el se rel rouve encore plus exactement

couloruic (l;iris un hrou/c de la i^alerie de l'Iorence (3). La |)Ose j^ént'--

rale esl la mk'iim'. mais le hr'as i^auche v\r\c el le droit abaissé (au lieu

du droit ( le\ (• cl du gauche abaissé), el par suite le rci^ard dirii^é dans

le sens opposé, dans une jolie lii^urinc de bron/e du (labinel des nu'--

dailles de Paris ( 'j l.

Le l\pe du slalèr'e de r,y/i(|uc permet de reconnaître avec ceilitude

Iplilele-^ epou\aut('' à la \ue tics >ei'peuls dans nru' remarrpiable sta-

luelle de lirou/c cucorc inédite, d'un bon tra\ail lomain , léiiiu'c au

(labincl des mi''dailles par M. le xiconite de Jan/é. La |)laticlie i() la

fcproduil dan- le-- dinieu-^ious d(> l'orij^inal. Lue lrcs-])elile iii;u-

l'i'ic. (|ni laisail paiiie de la collecliou Hail'é, olïre Irail pour Irait

la ni('iue reprcseii I ;i I ion . Je r('iuiis ([j.liji. en les rameiiaul a la même
proportion, les dc>>ius de llpliiclès de Jan/.é et d'un |»elil Hercule
de l)rou/c loiil à lait aualo-iie à celui du C-abinet de h'rance. mais

en ncun conlraiic. .l'ii^iiore la collc(ti(Mi où il se lrou\e aciuellemcul :

le dc^-.in. (\i\ au saxanl cl exact craxou de Muret, se lr(Hi\ail dans

les carliui-- de mou p(''re. (pii c(uuplail le publier a\ ce l'Ipliielcs. Il

sera lacile de \oir (pie les deux liijurcs ont été conçues pour se l'aire

pendanl. (pi elles diMix eut dune même composil ion |ireniièi'e dont on

laisait des repcliihuis daii-- les ( lliiieii>ioiis les plus variées, eiiliii ipie

cette ((Uiiposil ion etnil ciljc (l(uil le c\/ic('iie nous ol'b'e aussi la (^opie,

iiilcr\erl ic sciilcmcnl .

l'e la iik'iiic soiiicc proxieniient d'autres imai^es d'I Lm'cuIc étout-

l.nil les serpents, ou le ren\ ersemeut de la pose s'observe aussi : le

(Ij Cf. TliroLT., /'/////. X.XIV, V. ;)'! oi :t7.

ii\ Hiiii, iiiimismnli'iia' . ISt;:!, plaudic xi ,

11° a.

(:ij (i'ill. H,;il. ,li Finnzr, s.;r. IV, tome; II,

planche i.xix ; Chirac, plancJK^ 781, n" lit.'iT.

(i) Cayliii^, liicucH (t'antiijuités.i- IV, pi. i.xiv,

n"'' I el2; Chiihom\[el,Cataluguc des camées, etc.,

<li: la Bibliothèque impériale, n" 3032.
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marbre du Louvre, provenant de la Villa Borghèse (i), où, du reste, la

tète et le torse sont seuls antiques; un autre marbic du inusée de Tu-

rin (-2) ; un petit torse inédit dont j'ai le dessin cl (pii a[)[)ailcnail au

peintre Achille Devéria ; une statuette de bron/.e du Louvie [\], où

les serpents ont disparu; enfin, avec une variante sensible dans la

pose des bras, un marbre du Capitole {/[). Dans la même donnée

i^entre l'Hercule aux serpents sur une monnaie d'or de Tlicbes (5) et

sur une de Tarente (6), tandis qu'une pièce d'argent de Zacynthe (7)

nous en offre im type tout particulier.

La composition plastique dont s'est manifestement inspiré Théo-

crite plaçait encore les deux ejitants dans le berceau, et représenlad

Iphiclès soit appelant au secours, soit se réfugiant dans les bras d Alc-

mène, car le poète parle des deux circonstances. Au contraire, dans

la peinture décrite par Philostrate le jeune il n'est plus question d Iphi-

clès ; c'est à terre qu'Hercule étouffe les deux serpents; enfin Alcmene

1,1. xxv; Clarac, pi. 782,
(1) Bouillon, Musée de seulpture, t. III, pi. xv,

n» 1; Clarac, pi. 302, n° 19;i3.

(2) Clarac, pi. 782, n» 19o8.

(3) Longpérier, Notice des bronzes antiques du

Louvre, n" 333.

I i-l Mus. Ciijiit., I.

11° iiit;(i.

C)) ncv. numism., I8(i3, pi. xi, n" 3.

(6) Milliiigen, Jier. de iitéd. inéd., pi. i, n" 13.

(7) nev. numism., I8(i3,pl. xi, n° I.
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iiccoiiil. irlicNcIt'c. à (Ictili xrtuc, les hias ('tendus, poussant des eris,

|.iMi!i> (|ir \rii|iliili\ on lire sou épée. Tous ces traits se retrouvent

(lan> la |)(iiil (iir iiuMali' Irouvéc à Herculanuni au siècle dernier (i),

la(|U(llc parail roiiriclIcMittil dérouler du nirnu' prototype orip,inal,

tuais siniplilic par la Mijjpression d un certain nondji'e de ligures

MToiulaires, (|u'\ ajonic la description de I Miilostrale. Une de ces sup-

|)i-essions es! ponrlanl iniportauti', c'est celle de l'irésias, (pii \a pro-

plu'l Îmm- Fax enir du jeune In'i'os ; à sa |ilace, la |)einlure dTIerciilainnii

îijoule le pédai^o^iie <|ni [lorle dans ses hras le jx'lil Tpliieiès et dont

ne paile pa'^ ICcnNain. Dans le has-rehel du Vatican (2), les deux

lij^ures d Anipliitr\<ui et d Alcnièac sont pareilles à celles de la pein-

\n\i- : rilercule lullani contre les serpents est à terre eidre eux deux
;

l[)luclès a ('•l('' omis.

De cetic rapide it'Nue il résulte, je crois, que loides les lii:;ures con-

nues d'Mcrcule étouffant les serpeids ont élé puisées dans des coni-

posi[ion> plus de\eloppees. La sour(<' première de ces i('|)résenta-

lions païaîl a\oir ele le lahleaiide Zcuxis, car rien nindi(|Ue piscpià

préseni (|ne I arl areliaï(|ue eùl Iraih' ce sujet. Mais de hoiuie heure

aussi on pril llialiilnde d'isolei' sou\cnl. dans les compositions de

ce f^eni-e, la li^iiie d Hercule, ci d en laire des statues détachées,

(pii se placaieni aiisM hnti seules (pTen lace d lui Iphiclès éj^alemenl

emprunte an proiolspe (niginaire. I ,e hron/.e de Naples, avec sa base

décorée de dix Tra\an\ en has-relicl, na ceilainenuMil jamais eu de

pend, Mil. Il en ehiil de niènu' de la slalue à hupielle Marlial lail

allusion, cl (je celle à hupudle est consaci'ée une épiyiaiiune anon\ me

de l'Anl hojojrio (3).

Fiuxçois LENORMAiXT.

(l) l'ill. (l'Ei-cfAuno, l. 1, \A. vji ; Mm. Borbon..
|

(2) Visconli, Mus. l'io-Clem., t. IV, [i\. .\.\.\viii.

I. IX, [.1. Mv. I (3) nriinck, Aintlprt..{. III, p. 209.
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TÈTE DE MÉDUSE : MARTEAU DE PORTE EN BRONZE.

(planche 17.)

La .signification syinboliqne de la face de la Gorgone a été savam-
ment étudiée par Panofka (i) et par le duc de Luynes (2) ; l'histoire

du tvjje de Méduse, hideux aux époques primitives et parvenant à la

beauté la plus parfaite, retracée par Levezow (3). Ce sont des ques-

tions sur lesquelles il ne semble plus qu'il v ait à revenir.

L'admirable applique de bronze de travail grec, gravée dans la

planche 17, et à laquelle pend l'anneau d'un marteau de porte, a été

découverte à Capoue. Elle t'ait partie des collections si généreusement
données au Cabinet des médailles de la Bibliothèque Nationale par le

regrettable duc de Luynes. La tète de haut-relief qui la décore est

un des spécimens les plus parfaits que l'on |)uisse V(ur de l'efligie de
la principale des Gorgones embellie par l'idéal de l'art des grands
siècles. Et ce qui paraît une particularité nouvelle, ou du moins rare,

dans cette figure, ce sont les crêtes surmontant les deux tètes de ser-

pents qui se dressent opposées et rapprochées au-dessus du front de
la Méduse. Les poètes se plaisent à décorer d'appendices de ce genre
la tète des serpents mythologiques, par exemple de ceux du char de
Triptolème et de ceux qu'étoulte Hercule au berceau ; mais elles ne

se montrent pas si souvent dans les œuvres de l'art, et cela particu-

lièrement c[uand il s'agit des serpents de la Gorgone.

E. DE CHANOT.

PAN NOMIOS ET LA NAISSANCE DES SERPENTS.

PEINTURES d'lX MAXUSCKIT DE MCANDRE.

(planche 18.)

Au département des manuscrits de la Bibliothèque Nationale, sous

le n° 2/47 du Supplément grec, existe un manuscrit sur parchemin de

petit format contenant les deux poëmcs des Theriaca et des Alexîphar-

macaàe Nicandre de Colophon. M. Léopold Delisle, que j'ai consulté,

a bien voulu me communiquer, avec son obligeance habituelle, les

renseignements suivants sur l'origine de ce volume.
« Il est entré à la Bibliothèque Nationale à la fin de l'année 1795 ou

M) Musée Bhwas. p. 31-36.

(2) Études numismatUiucs sur quelques types

relatifs au culte d'Hécate, chap. II.

(3) Uebev die Entwickelung des Gorgonen-

Ide(ds, dans le t. XVI des Mémoires de l'Académie

de Berlin.



« an loiiiriicnrciiionl (If 17<K>. iWi'c les collcclions de I ahhiiM' tle Sainl-

« (Iciniaiii-di's-i'irs. Il axait ('((' achcir pour cette maison an mois (\c

(I iioNenilire i-'JH. ,rii;noi(' oi'i il (•lait plus anciennement : mais il est

(( prohahic (|m il c^l aiii\('' de bonne heure en Occident ; car nne

K main latine a Irace. en eaiactèrcs du (|uator/.ième ou du (piinziènn-

K siècle. I iriMiipI ion sui\ ante (piOn lil en tète de la premieic pa^e :

(( LUit'i' Niraiidri dr iKiliiris a/iiiiKilnuii. >

Je lU' crois pas (pu' ce Nolunu' ait clt' juscpià présent utdi>e par les

liellènisto (pii ont donne des éditions fin poète, (le n Cst [jas, du

reste, dans le texte {\\\v counisIc xiu piiiicipal int(''rèl, c'est dans

les miniatures dont il est oine et (|ui en tont un manuscrit de preinici'

oi'dre. Il a ('té e\écut('- seulement au on/iènu' siècle, ain>i (pn- le

i)rou\e irrèlra^jablemeul le I \ pe paleo^ra|)lii(pie de I (''criturc ; mais le

copiste a\ait sons les \en\ un mannsciil de la plus belle èpcxpu'. cer-

laim'inent du troisième siècle ou du cpiatrièim' au plus lard, sinon

pins ancien. ( 1 ('>t d après ce manuscrit anti(pn' (jih' les peintures ont

été exécutées a\ec une liahilete I rès-remai'(piable et une lidélilé dans
rimitalion dn modèle tout à lait inattendue à celte date, car on n'v

aperçoit aucune trace ^\\\ sl\le |)ropremeiil b\/aiitiii. Il \ a de la

nai\eté et de la maladresse dans I e\(''cul loii . mais ces minialiires ont

encore un partuni d ant i(piil('' classi(pie, \(''rilable yvoO; àp/ato-ivv,; pour
parler comme l)eii\s d lialicarnasse, (pii surprend cl charme à la

lois. I .( prot()t\pe (prelles reprodii iseiil (''lail cert aiiicmeiil bien

anti'rienr cl |)lns pur comme ail (pie le tamciiv manuscrit de I Iliade

de la Bibliot li(''(pie \nibi()sieiine publie par .Mai; rien n\ a nièim\
comme A.\\\^ ce deinier, le cachet des usaj^es et des costumes du
cumiiieiieemeiit dn Bas-I']in|)ire.

I.a eom|)()sil idii à hupielle nous avons donné le n" i dans la |»lan-

clie iSest peliile siiile leiiillet (le i^arde à la lin diiNolume. l'allé lia

lapp'irl a ain un passai^c des deux poè'ines de (Nicandre; le décoraleiir

A\\ iiianiiserit I aura eopi(''c sur (piehpic modèle appartenant à lillus-

Iralion d un recueil de poi^sies biieoli(pies. Le maiiiiseril t \ pe (pi'il

imitait n'^nnissail peiit-èire \ ieaiidre aux poè'tcs d'iiK Iliacpies. ( )ii en

admii'cra la belle et jurande Idiiiiiiire. (jiii a si bien conservé le ( arae-

Icre anti(pie, Ledei'nier copiste de la peinture na ("oinmis (piiine

seule erreur, en ('•tendant sur les jambes une edloralioii ({iii semble-
rait indiipier une soite de calei;(ui, tandis (pi'il est (xideiit (pie dans
le premier original elles (•laienl nues depuis le bas de la tiiiiiipie

((Hirte jiisipraiix eiidroniides (pii chaussent le personna<;e.
^nr le nom ;"i (humera ce personnage, il w' \ a jias d'Iiésilat ion pos-

sible, <,est l'un .\itiiuiis in\ Mnninio.s [\), le dieu des berficrs. re])resenlé

Ij II. iji„r. ./;//;»,(., .Wlll, V. :;, a;-<;>.-,; : l'Iut.,
|

Cfoli/l., p. 28O. Armcnticustos: Ovid., Fast..,U,
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liii-mC'ine dans le co.sluine d'un paire, tenant le lagoholoit qui lui

appartient en eette qualité aussi bien qu'en celle d'Agréas ou chas-
seur (i), mais nettement caractérisé par les deux petites cornes qui
s'élèvent sur son front. ( îette représentation est particulièrement con-
forme à celle qu'on voit dans les peintures murales de Rome, em-
j>runtées à l'Odyssée, qui ont été publiées par Matranya (a) et où le

dieu est désigné par le surnom de Nomaios, écrit à côté de sa figure.

Au reste, si le type de Pan entièrement humain, et muni seidement de
cornes, est celui qui se rencontre sur les vases peints de la grande
époque (3) et sur ini certain nombre de monnaies du même temps,
comme le beau tétradrachme des Arcadiens (4) et les pièces de Pan-
dosia (5) et de Messana (6), rien n'est plus rare que de le voir repa-
raître sur des monuments postérieurs, car le type capripède était de
nouveau devenu presque le seul (mi usage à partir de Praxitèle et de
son école (j).

La miniature n" 2 se trouve aussi à la lin du volume, mais cette

remarquable composition a (rail certainement à un passage du début
des Theriaca (8) ; « Les tarentules malfaisjintes, les reptiles funestes,

(( les vipères et les mille fléaux de la terre sortent du sangdesTitans, si

« Hésiode d'Ascra a dit vrai sur les rives du Permesse, près du Mélis-
« sée retiré. »

Le Scholiaste dit à cet endroit : « Il faut savoir que Nicandre ment
« ici ; car Hésiode n'a dit rien de pareil dans aucun de ses poi'mes. »

Il est vrai que la Théogonie, telle cjue nous la possédons, n'offre aucun
passage de ce genre ; pourtant, comme l'a montré Lobeck (9), c'est le

Scholiaste qui a tort. En effet, il a positivement existé des familles

de manuscrits du poëme d'Hésiode qui ajoutaient au texte parvenu
jusqu'à nous un récit de la Gigantomachie , avec la circonstance à

laquelle fait allusion le poëte de Colophon. C'est ce qui ressort du
texte d'un extrait donné dans le catalogue des manuscrits grecs de la

Bibliothèque Bodiéienne d'Oxford (10) : « Dans la Théogonie sont énu-
(( mérées les naissances des dieux : l'Erèbe et le Chaos, Ouranos et

« Gè, Cronos, Zeus, les Hécatonchires ; ensuite la Gigantomachie et

V. 271 et 277 ; cf. Virg., £Wo(/., I, v. 33. On mon-
trait sa bergerie, œi-TioXiov, à Marathon: l'ansaii.,

I, 32, 7.

(1) Hesvcli., s. 11.; cf. Theocrit., IdnlL, I, 10
;

Pausan.,X'III, 42, 3.

(2) La città di Laiiio staOilifii in Ti-rracinu
(Rome, 1833) ; la composition complète où se
trouve cette image du dieu est à la pi. n, la figure
reproduite isolément et en grand à la pi. v.

(31 0. Millier, Hundb. der Archxol., § 387, 2
;

Welcker, Alt. Denkm., t. 111, p. 54, 63, 67 et s.

(4) Pellerin, Peuples et villes, t. I, pi. xxi
;

MiUin, G«/. mythol., pi. i.x, n» 28fi ; Ch. Lenor-
mant, iYoMi'. gai. nii/thol., pi. v, n" 8 bis.

(o) Carelli, Nuin. Ital. vet., pi. clxxv ; Cat(d.

of gr. coins in the Brit. Mus., Italy, p. 370 et s.

(6) Eckhel, Syllog. num. vet., pi. ii, n» 10; Mill-

ier-Wieseler, Denkin. d. ait. Kunst, t. II, pi. xlu,

n° 328.

(7) 0. MiiUer, llandb., § 387, 3.

8) V. 8-12.

(9) Aglaopham., p. 307.

(10) Schol. Gregor. ap. dital. Bibl. Bodl.,

pari. I, p. 46.
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(( la l'acon iliiiil ii,i(|iiii(ril du s;iii^ des <ii;inls Idiis les monstres qui

<( ont l'It' ria|)|)(''s à coups de (Irclics par les héros. l'Hydre tuée par
« Hercule, la ( '.liinu'ic aballue par lîelléroplion, la (joryone mise à

<( morl \>.n- l*cr>-(''e, cl le ( lucii à liois tètes ((ïerbère). » Au onzième
siècle. I iiiip('ia(iiee l'hidocie connaissait eucore celle famille de ina-

nuscrils. car elle dil (i): "Hésiode rapporte cpie l'Hydre naquil du
« saiii; des (i('atils. >. Nous l^ou^ons une allusion à la même léi^cnde

elle/, riieo|)luas|e {>.], mais >atis indication d (ui^ine : <c II y a deux
<( causes à la naissance des serpenls, lair plu\ieu\ ou bien les i;uer-

« res cl l'ahondanle elTusion de sani; : c esl la cause de la pi'oduclion

« delà pinparl des moiisl res ; d'oii l'on laconte (luautrelois na(|uit

« enTliessalie uiu' jurande mnll il inle de serpents. >> l.a Thessalie (Mail

précisénn'iil un des lln'àlres (|ue les récils m\llii(|ues assinnaienl au

combat des (léanls contre les dieux. Enliii. plus anciennemeni

.

Eschyle ('3| noirs oITre l'expression de celle croyance, mise en rapport
avec les tradilions de 1' Xri^olirle : ^ Depuis loni;temps cette teri'c. en

<( riioiHU'nr d un médecin habile, porle le nom d \pia. \ enu de Nau-
'( pacle. ini lils d'Apollon, Apis, médecin el devin, purgea ce pays des
« monstres déxoi'ants, des serpenls liu'icux. bètes léroces et \<'niineii-

<( ses (|u'a\ail produites jarbs la terre souillt'c de sang. »

On \oil |iar les cilations (|ui \ieiuient d èli'e faites (pu- l'auleur du
prototype (!<• noire miniature était flans l'exactitude (!< la h'gende el

suivait lidèlemenl le tt'xte (pii se ti'ouxail dans cerlaiirs manuscrits
d'Hésiode. f|uainl il a représenté en (léanls anguipèdes les ennemis
loudroM's des dieux, dont le sang ré'pandii à Iciie produit le> ser-

pents. Le |)assage de iNicandi'C doit èlre désormais euregisi re comme
le plus ancien exemple de la confusion entie les Titans cl les Ciéants

et de la sid)sl i I ut ion du nom des picmiei's ù celui des seconds, (pu'

nous remarcpions cusiiile elnv lloiace (4) et chez des écri\aius <le

basse épocpu' (")).

Au reste, l'idée iialurelle ('lail de faire mollir les serpenls du sang
d'êtres angni|)èdes. Aussi Acusihiiis (d) les di>ail-il nés, non |)his du
sang des Gi-ants mais de celui de Txphon.

l-Hvxçois LE.NOUMA.NT.

(1) Viohw., p. 20i(.

(2) Fro
"''•

W/f/m. XIV, (i, c-il. Sclinciilcr.

(3) Sii]>iil.. V. 208 cl s.

(Vj Ûd., III, V, V. i->.

(o) Serv. (/'/ \'ir.. Gninj.

JEneid., VI 11, v. (i'JS.

(6) Ap. Scliol. ad \kandr. l. c.

I, V. Iiitj et 278;

Léditc-iw-gérant : A. Lfc^VY

Paris. — Typographie Georges Chamcrot, rue des Saints J'crcs, 19.
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LES LARMES DE L,\ PRIÈRE.

(Plan-che 19.)

L'un de ces beaux sarcophages chrétiens d'Arles, que Rome même

nous envie, présente un groupe inexpliqué et qui me semble digne

de fixer l'attention, car il est, si je ne me trompe, la seule œuvre d'art

qui rappelle un trait important des pratiques pieuses de nos pères.

Aux pieds du Rédempteur assis, les pieds posés sur un riche scabel-

lum et tenant le volumen sacré, deux personnages se prosternent (i)
;

« jacent in oratione », comme le disent les textes antiques. Telle est

sur d'autres tombes l'humble attitude de Marthe devant Jésus-Christ

ressuscitant Lazare; telle fut celle de l'empereur Théodosc, admis

pour la première fois dans l'église de Milan après son crime (2). Au-

dessus de ces fidèles et de chaque coté du Christ, deux autres hom-

mes, s'inclinant devant lui, couvrent des deux mains leurs yeux d'un

linge flottant. Eux aussi prient, et, selon toute apparence, des pleui^s

accompagnent leur prière.

Rien en effet n'est plus fréquent, dans les textes anciens, que la

mention de laïunes versées en invoquant le Seigneur. Les Juifs de l'an-

cienne loi en avaient dès longtemps donné l'exemple; Tobie, Judith

avaient ainsi pleuré, et le Psalmiste avait écrit : J'arroserai 7non Ut

de mes sanglots (3). Les païens eux-mêmes connaissaient et pratiquaient

ce pieux usage. « C'est par des larmes ou jamais, écrit Ovide, qu'on

peut fléchir les dieux (4). » Prosterné devant la déesse, la face long-

temps appliquée sur ses pieds divins, le héros du roman d'Apulée les

(1) Les autres sujets sont le frappement du ro-

cher, la résurrection de la fdie de Jaïre et la gué-

rison de l'Hémorrhoïsse. Le Christ est donc à la

fois représenté, sur cette tombe, ainsi que nous

le voyons souvent ailleurs (Bosio, Roma soUerra-

nca. p. 4o, 63, Go, 67, etc.), dans un acte de sa

vie humaine et sous son caractère purement di-

vin, comme le montrent, à ce dernier point de

vue, son siège élevé et son scabellum (Pausanias,

VIII, 37 ; Lenormant et de Witte, Élite des monu-

ments ccramoijrapliiqiws, t. III, pi. i-x ; Bosio,

Roma sotterrunea, p. 4o, etc.), particularité qui ne

se trouve pas dans les représentations antiques

des autres miracles.

(•2) Theodoret., Ilist. cvcl., V, 18.

(3) Tob., III, H; JtuL, XIII, 0; Psalin.

,

VI, 7.

(4) III Pont., I, !>!».

GAZETTE ARCHÉOLOGIQUE. — 1" ANNÉE. — N° 1. — JUILLET 187j. il
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aifosc (le SCS laiiiK's, eu prouonruiil une prière qu'eutrecoupenl des

.-au.i^li»!'^ ''i 1-

De Icllcs ctTiisidiis s iKli('ss;iicnl dicz les idolâtres à des èlres (pie

|,iii(--s('iice divine i;;utlail du senliiiienl de la douleur. Leui-\isage,

Iroid (Dniiiie le iiiaihre de leurs slalues, ue piiinail. disail-on, se

iHouillei' de larmes {9.). Il n'eu (Mail |)as ainsi de celui de\aiil lecpiel

s'iuclinaieul les lidèles ; eu [ileuraul, ils suivaieni l'exeuiple ilu Saii-

veui'. (pii pleura sur l>a/.are, sur la dostiuce de .lérusalcni (>), cl la

leiidresse de leur Dieu répondait à l'émotion de leur cœur. C'était du

Scit^ru'ur inènu'. eiiseignait-on, que venait le don précieux des larmes,

et leui' elTiisioii annonçait (pu- l'on coiiiineneail à \ivre de la \ie j)ar-

l"ailc(/i). \a' moveu ài^c, eu cet endroil. a\ai( i^ardé les |)ensers anti-

crues, e( sailli Louis. i-(''pélaul les lilanies, pai'Iail de celle « lontaine

de larnuN .1 (pie lui relusait, disait-il liuiiihlemeut , la sécheresse de

son cdiir. cl (pi il 11 o^aïf deinander à Dieu ( >).

Les texies anciens nous Ion!, pour ainsi dire, assisler aux ])ieux

exercices des preniicis ài;es. Le elirclicn se reciicillail , s isolait du

inonde cxh'iicnr cl cle\ait son àiiie \ersle ciel iG). Dans cette extase

nu'auii;iiieiilail pour (piel(pu's-uns I impression de rharmonie des chants

sacrés (-), les larmes se prodiiisaienl . prompics ou lentes à \ eiiir. siii-

\aiil la iialiire de cliacun. Loixpi elles a\aienl eoimnencc à couler,

c'clail pour le lidele une maripie de I assislance de Dieu (pu daignai!

le xivilcr iSi. Il ne s apparleiiail plus d('s lors cl ne dcsail plu-- ^e dé-

tourner de 1 Oraison tant f[ue la source de ses pleurs demeurail 011-

\eilc. " \c clianle/. pas d'Ininne de joie dans un pareil niomenl. ('•(ri-

vai en L les iN'rcs. et n aile/. |)oinl parler tlieoloi^ic ; cela ne p(Miirail cpic

sécher vos veux ((|^. »

iacilcs pour ([U(l([U(---iiiis (lui savaiciil. nous disent les anciens,

{l) Mihim., I,. .\l.

(2) Kiiripul., Ilipf,,,!., V. i:!!l(i-. Oviil., Milnm..

Il, au.
(:i) s. r.hrysost., In Mnllh.. Il VI, S i> I. IV.

p. l!!l)._

i't) S. l'^iiliiv;!!!, ])( liiii'iic Ihmiiii. eil. IJui-

riiii, I. I, p. ~rî.

(ilj Vie (le auiiil L'iiih inir le nnifef.-icllr de Ai

reine Maniuerife, à la suite de l'histoire de saiiil

Louis pur .loinville, l'd. du Louvre, p. 324.

(0) Coiic. Tôlet. IV, c. 4.

(") S. Aupust., Confess., IX, li; S. LeoMagn.,

Vitii S. lUIniii. c. XIV.

(8) .luli. Climac, Siala l'uradi&i. Gni'l. .XXVIll,

td.Rader, p. 438; Cassian., Collât., I.X, 28.

(n, Grml. VIL p. l.il. i:;2. I.i'.t.



73 —

pleurer quand ils voulaient et autant qu'ils voulaient (i), les pleurs ne

venaient chez les autres qu'avec un incroyable effort. « J'en sais, écrit

saint Jean Climaque, chez lesquels une faible quantité de larmes se

produit avec une tension aussi douloureuse que s'ils vei'saient des

gouttes de sang; d'autres, au contraire, sans se forcer, en répandent

de véritables ruisseaux. Chez ces pénitents, ajoute-t-il, j'estime plus

la violence de la douleur que l'abondance des larmes, et je crois que

Dieu lui-même en juge ainsi (2). » Quelques organisations même y

étaient absolument rebelles, et le Père que je viens de citer engage

ceu\ dont les yeux restent secs à y suppléer par la tristesse, le deuil

de l'àme et les gémissements (3).

On rapporte que certains Anabaptistes, pensant aussi que nos lar-

mes devaient être agréables à Dieu, « avaient appris leurs yeux à en

« répandre (4). » Les anciens semblent avoir fait de même ;
ils cher-

chaient dans l'énervement du jeune une facilité à pleui^er que leur

refusait, disaient-ils, le corps trop fortement soutenu (5); ce misérable

esclave plein de révoltes devait en cela leur obéir (G), fut-ce au prix

de cuisantes douleurs et même de la cécité (7); l'assiduité de cesexeixi-

ces, ajoutaient-ils d'ailleurs, en produit l'habitude (8), et c'est ainsi que

je comprends comment un texte officiel du septième siècle, réglemen-

tant l'effusion des pleurs, peut décréter qu'à l'ouverture des conciles

les fidèles, au signal de l'Archidiacre et après s'être recueillis, se pros-

terneront et prieront longtemps, avec gémissements et larmes (9).

Elles seules, enseignait-on aloi^s, étaient la marque d'une chaleu-

reuse oraison ; elles seules y pouvaient mener. « Mon cœur ne saurait

s'attendrir, disait un ascète de la Syrie, si je ne pleure devant mon

Dieu (10). » Quand les yeux du chrétien restaient secs, sa prière était

(1) S. Aug., Civ. Dei, XIV, 2i; Joli. Clim.,

Gmd. Vil, p. lo3.

(2) Gi-ad. VII, p. 152; cf. Grwl. V, p. 110.

(3) Grad. XXVI, p. 39G.

(i) Le p. Catrou, Histoire dvs Anabaptistes,

]>. 30(i.

{0) Joli. Climac, Grad. XIV, p. 205, et Schol.,

XV, p. 213.

(G) Grad. VII, p. ioo.

(7) Grad. V, p. 122; Euseb., Hist. codes. , VI, 9.

(8) Joh. Climac, Srala Paradisi, Grad. VII,

p. 102.

(0) Conc. Tolet., IV, c. 't... elobserenturjanuae,

sedentesque in diulurno silentio saoerdotes et cor

Lolura habenles ad Deum, dioal Archidiaconus :

Orate, slatiinque oinnes in terra prostrabuiiliir et

orantes diutius tacite cum flelibus et yeiniti-

bus, etc.

(10) S. Ephrem, de Juliaiw asccla , cd. Qui-

rini, t. III, p. 2y7.



— 7G —

iiH oiiiplùtc ; les larmes sans paroles valaient mieux que les paroles sans

larmes; (('lles-ri ne peuvent s'égarer, tandis que souvent les mots

nous traliisseni ; sainl Pierre avait pleuré en silence, et le pardon était

\enii (i).

L'ingénieuse exégèse de saint Grégoire le Grand lirait du livre de

Josué (2) une démonstration inattendue de la nécessité des larmes.

« Nous en trouvons, éeri\ ait-il, une figure dans l'histoire d'Axa, fdle

de (Jaleh. l'^llc sélail prise à soupirer, et son père lui dit : « Qu'avez-

« vous donc?— Accordez-moi une grâce, répondit-elle; vous m'avez

(I (loniii' une Icnc exposée au midi cl (ouU> desséchée; donnez-m'en

"de (ilii> une aiilic (|nc baignent les eaux.» Ce sol arrosé qu'elle

demandr. |)oiii>ult le sainl l'ère, (;'esl la grâce des larmes que doivent

imploicr nos gémissements. IMnsicm> ont rccn des dons nombreux :

la loi, la cliaritc', l'amour de la justice, et les larmes leur manquent

cnioïc : ((iix-là, (le mènu' (pi'Vxa, ont une terre desséchée sous les

tru\ (lu midi; li' sol baigné des eaux leur manque; ils l'accjuièrent

lorsque Dim leur accorde de |)leui-er (3).

I)an-^la pcnsi'c de nos iincrlrcs, la ])uissancc de cette marque d'é-

nioliori. (le ic peiitir, était inconq)aral)le. I']||e unit, disait-on, l'ànie à

Diiii. <'l le (lii('lien an co'nr pur. ([ni rin\o(|iie en picniant. le voit en

espnl (oinnii' dans un ciaii' iiiiioir []): clic mène à retlaccUH'nt des

fautes; et celle pieuse persuasion avait engendré un usage aussi éloi-

gne' fie nos nneurs ([u'il l'est âc notre souvenir.

An\ polies des églises, des pénitents, exclus du droit d'entrer dans

le sailli lien, se tenaient, souillés de cendi-e, la barbe, les cheveux en

(l(-^ol (Ire, prosternés sous les pieds de la foule, inqjlorant a\ec larmes

li'^ piiric-, (les piètres, celles de tous les (idèles (5); c'était ainsi que

clic/. IcN lioiiiaiiis les accuses, comparaissant dcxaiil le liibiinal, se ])ré-

sentaicnl \clii~, d habits sordides, pleurant cl implorant la pitié de

tous (G). Les pénitents, ces justiciables de Dieu, comme parlent les

(1) S. Maxim. Taurin., Ilomll., iib. Ul,dcPoc-
nitenlin Pilii.

{il XV, 18, l!l.

(3) Di'ilu,!.. III, 34, éd. Benr,!., t. Il, p. .i;;:).

(•i) S. Ivphrcm, llypomwjstkuni. I. 1, p. 18!i.

(.i) Torluli., de Poenitcntin. IX; Euseh., llist.

ceci., V, 28; Socrat., Hist. ceci., III, 13; Basil.,

Cuil., XV. XXll.XXlV, LVI; S. Ambros., ad

Virginemlapsam, VIII; de Pocnilentia, XVI, etc.

(G) Cic, in Pison., XLI; Ornt., II, 47; L. 3'J,
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vieux textes, devaient avoir cette humble attitude (i). Eusèbe, Socrale

nous les montrent étendus sur le sol, demandant à leurs frères de les

fouler aux pieds « comme un sol insipide », suppliant avec sanglots

les prêtres, les laïques d'intercéder pour eux (2).

Si ces démonstrations publiques de leur douleur étaient un devoir

des coupables, il n'en était pas de même pour ceux qui n'avaient à

expier que les péchés de notre infirmité commune. Pour ceux-là, pleu-

rer devant tous, étaler aux yeux de la foule les démonstrations de re-

pentir, c'était chercher par vain orgueil à se faire un renom d'homme

juste. L'Église condamnait sévèrement une telle montre de dévotion.

C'est votre couche, enseignaient les Pères, qu'il vous faut baigner de

vos larmes, pour obéir au Seigneur qui a dit: « Lorsque tu dois prier,

« ferme ta porte et fais secrètement ton oraison; Dieu ([ui \oit dans

« le secret te récompensera (3). »

Ce n'étaient pas seulement des pleurs qui accompagnaient la prière
;

ces manifestations bruyantes que les anciens, moins froids, moins re-

tenus que nous, multipliaient aux funérailles, trouvaient place lorsque

le fidèle élevait son âme vers Dieu. Le gémissement sans fin de la

colombe qui paraît, ici comme ailleurs, avoir été leur type et leur

modèle (4), ne suffisait pas aux chrétiens pour faire éclater leur re-

pentir. Mugitiis, rugitus, tels sont les mots qu'emploient souvent les

Pères en parlant des marques d'affliction qui se joignaient à l'abon-

dance des pleurs (3). Cette abondance qui nous étonne, les anciens se

plaisaient à la dire ; c'est, écrivaient-ils, un fleuve, un torrent, une

tempête ; les dalles des églises en étaient imprégnées et tachées
;
le sol

se détrempait autour du fidèle en prière (6), et si forcées que soient

De extraordinariis criminibus [Digest., XLVII,

x), etc.

(1) S. Joh. Clim., Grad. VII etXXVlII, p. ISO

et 43o.

(2) Euseb., V, 27; Socrat., III, 13.

(3) S. Ephrem, de Poeniteiitia, t. III, p. 186;

S. Chrysost., in Matth. Hom. VI, § 6, t. VII, p. 09.

(4) S. August., Enarr. in Psalm. LIV : « Co-

lumba pro signo dilectionis ponitur, et in ea ge-

mitus amatiir. Nihil tam amioum gemitibus quam

columba; die noctuque gémit tanquam hic posita

ul)i gemendum est; » cf. S. Greg. Magn., Ei-po-

sitio super cantica canticorum, c. 1, § 30 (t. III,

p. 41 4-) et Bellarmini, de Gemitu rolumbae,sive de

bono lacrymanim, p. 27.

(o) TerluU. , de Poenitentia, VIII : « Ingc-

miscere, lacrymari, et mugire dies noctesque ; »

S. Caesar. Arel., llomil., VI, (Bibl. Pair. Lurjd.,

t. VIII, p. 827): ccAddendae sunt lacrymae, et ru-

gitus et mugitus; » S. Joli. Clim., Grad. V,

p. 117, etc.

(6) S. August., Confess., VIII, 12: < Ubi vero
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(le siiiil)l;il)lcs iiKiriualioiis, nous ne devons pas oublier que, moins

('•|()i:;Mt's (le la tiaÏNth' pn inièi'c, plus Tacilement que nous nos pères

lai^^aiciil ( oiiiii- leurs pl<Mn\s. Pour ne l'ien dire ici des praeficae, qui

p()iisN;ii( ni pciil-rhr plus de ^a-missements qu'elles ne vcrsaienl de

larmes, je rappellerai les soldats de César donnant, dans un péril, cette

iii;ii'({iie lie laihlesse i\). C'est en pleurant cpie les députés Liguriens

siip|)|i( ni llieliner de se l'éeoiu ilier avec Anlhémius, et que l'on prie

saint l'ipipliane de se iciidre aupi'ès de cet empereur; c'est en pleu-

l'ant (|M'on deiiiaiide à (londehaud la libellé des Italiens captifs (2);

an iiioMienI de eoinballre, un i^énéral de l'empereur Maurice verse des

hiinies à la peiisi'c du sani; (pii \a couler (3).

(les niai(|iies d'aMendrissement se midlipliaieni aux temps anti-

qucN: elles s';i(lressaieM[ , dans l'oraison, aux saints, de même qu'au

Seigiieui' !

'1 1 ; on |)leinail sur les péchés des aulres aussi bien que sur

ses propres l'aules. el sainl Vuf>ustin i-aconle (pi'une jeune lille pos-

sédt'c (In (leiiion Inl i;nt ii(; par la vertu d'une huile à laquelle un prêtre

(|ni pliai! |i()ni- elle a\ail mêlé ses pleurs (5). Implorer le secours du

ciel a\ ce haiis|)oil s. ^l'uiisscmen ts et sanj^lots, c'est accroître à l'infini

la puis->;inee de l'oraison: liotjiiinn coi'it r'iin pulilnr l'I rioleiiti rapiunt il-

lii<l.;\{\'\\ le Cluisl, el telle semble avoir été la ])ensée (pii dominait au-

IreloiNles einc'l iens (()j. .le ne ra|)pellerai (pi'en |)assant les scènes qui,

dans le inonastèrt! de la l^rison, étonnèrent saint Jean Climaque lui-

même, ces ascètes priant les mains liées sur le dos, comme des mall'ai-

teurs. résislanl. pour châtier leur misérable corps, à raccablcment du

sommeil, à la l'aim, à la soit' si terrible sous un ciel brûlant, se char-

.1 funilo nrcano alla consiileralio contraxil et con-

f,'i-ssil Ititam inisoriam nicaiii in conspectu cordis

irici, otjorta est procclla ingciis, fi'rens ingentem

iiiiliri-Tii lacryinariim diiiiisi habenas lacry-

riiis ri iironipcniril tUimiiia oculorum ineorum; »

S. Greg. Magn., /)/-//., II, 33 (l. II, p. 2C7) :

' Sanclimonialis (|uippc' IVniina capul in niani-

liiis ileclinaiis , lacryiiiaruni fliivios in mensam
finleial; « S. ICplireiii , Scrmo in s. Patres qui

in ;)(/<(' niiuicvniiut, l. I, p. 179; Greg. Tur.,

Vitai l'dtiwii, XIX, 4; S. Gregor. .Nyss., t. III,

|>. (iOi.

(I) Bdl. Gtdl., I, 30.

(ij Ennodius, Vila Epiphanii , cd. Sirmond,

IfiH, p. 37;), 374, iOo.

(3i Theophylacti Histor.. L. II, c. 3.

(4) Prudent., Pciisteph., IX, v. 1183; Greg.

Tur., Miiiir. S. Martini, I, 2, 21; IV, 30, etc.

(,')) Civ. Dei, XXII, 8; cf. S. Ephrcni, Scrmo in

.S. Patres qui in sancta pace requievcrant, t. I,

p. l7!);Nicolai,Iscci;i'j)it délia Basilica diS. Paolo,

p. 290.

(flj S. Chrysosl., in Matth., Hum. XXXVII,

§3.
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géant eux-mêmes de coups lorsque leurs yeu\ ne trouvaient pas de lai-

mes, confessant à haute voix leurs péchés et répétant pour toutes paro-

les, suivant l'usage antique, d'interminables acclamations :1/^////'v</-, mal-

heur sur nous ! Miséricorde! Pardonnez-nous, Seigneur (i)! Les simples

fidèles ne le cédaient guère, dans leurs démonstrations extérieures,

aux religieux de la Syrie. Saint Augustin rapporte que, venu pour con-

soler un malade, il s'agenouilla et se prosterna, selon sa coutume, en

appelant sur cet affligé la protection d'en haut. « Poui' lui, dit-il, il se

jeta contre terre comme si quelqu"iui l'y eût rudement poussé, et il

commença à prier. Gomment dirai-je ces mouvements impétueux, ces

transports, ces élans, ces torrents de larmes, ces gémissements et ces

sanglots qui le secouaient jusqu'à le suffoquer? Je ne sais si mes com-

pagnons priaient et si un tel spectacle ne les détournait pas; quant à

moi, je ne pouvais le faire, et je dis seulement en moi-même ce peu

de mots : « Seigneur, quelle prière exaucerez-vous, si celle-là n'est pas

« écoutée? » Il me semblait que l'on ne pouvait rien de plus, si ce

n'est expirer en priant (2). ^

Rien, disait-on au temps de Quintilien, ne sèche plus facilement que

les larmes (3) ; elles se sont, en effet, séchées autour de nous, et ceux

qui nous ont précédés semblent avoir emporté le secret de l'émotion

qui les faisait couler. Le moyen âge, et des temps même moins éloignés

de nos jours (4), l'ont connue,' mais l'oubli devait venir avec les années.

Si les livres d'édification imprimés au dix-huitième siècle parlent en-

core du « don des larmes », dans la douce et mystique acception qu'y

avaient attachée les anciens, pour les séculiers d'alors cette expression

semble avoir perdu sa signification et sa valeur. En même temps que

la dévote pratique a disparu, du moins pour un grand nombre, le sens

du mot qui la désignait. Lorsque les écrivains laïques nomment alors

le don des larmes, ce mot n'éveille pas chez eux la pensée d'un cœur

contrit qui se fond devant Dieu, il ne caractérise plus qu'une fa-

cilité banale à montrer de l'attendrissement dans les rencontres de

(1) Joh. Clini., Scala Pm-adisi, Grad. V, p. MO

et suiv.

(2) Civit. Dei. XXII, 8; cf. Greg. Tur., Mime,

S. Mart., I, 21 : « Jaotavit se pronus in terra. »

(3) Instit. orat., VI, I ; cf. Joh. Climac, Grad.

VII, p. 163.

(4) Bellarminus, de Gemilu cohunbac, sive de

bono laa-ymurum, p. 6.



— 80 —

la \i(' (]). Noire socic'-té européonne était déjà troj) vieillie pour con-

iiiulre la pieuse émolioii (|ui a\ait aji;ité nos ancêtres ; àdes races moins

éloi^iKM-. (|iic la ikMic de leur péi'iode d'enfance appartiennent scule-

iiieiit ee> iiianiirsl al ions \i\es des sentiments ressentis par notre àme
,

cl l'dii 11)'' |)( Ttiicllra de sortir un moment du cercle ordinaire de nos

études pour en monlrcr une lois de plus la preuve dans un fait de nos

jours.

\ oiil ce (pie raconte un missionnaire de la Cochinchine orientale,

I .(I)Ijc DoMi'isboure, (pii a voué sa \ ie à l'évangélisation d'une peuplade

sauvage.

Lu jeune uéo|)li\le du nom deJose])!! a\;x\[ été chargé de garder un

cli.iiiip «le li/. (onire les atla<pies des oiseaux pillards. Un joui' (pie

1 cnlaiil a\ail reçu la coinmuriioM . il se liàla de regagner son poste.

K Or. pendant la joiiruc'c. écrit le missionnaire dont je reproduis les

naï\CN paroles, j'allai dans la l'orèl e( je me dirigeai de ce ccjté. J'a-

pcrciis .|os( j)|i assis sni' le bord d'ww ruisseau , les coudes sur les ge-

noux cl 1,1 li'lc dans les diuiv maliis. ,1e m'avançai sans faire de bruit,

et j'étais déjà Iniil à e(Mé de lui (|u'il ne m'avait pas encore aperçu.

« (Test donc ainsi . lui dis-jc . (|iic In chasses les oiseaux?» Surpris

d en I c 11(1 rc in,i \ oi\ . il lc\ a la Iclc . cl je vis son \ isage ion! inondé de

laniies cl ses joues eiillainiiK'cs. a |{| poiinjiioi plciircs-lu, mon bon Jo-

« seph .' — .le n'en sais rien, nie r('poii(lit-il. je ne sais si c'est de joie

'< on (le douleur. Tonl ce (pu- je sais, c'est que je goûte un bonheur

" iiiiliciblc ile|iiii-- (|iie mes larmes oui commencé à couler. .!(> me suis

K a-^-l^ a fi\\r de ('ctte eau pour réciler mon cliapclel. font en priant,

"
j
ai peiis(' aussi à tous les péchés ipic

j ai commis dans ma \ie. \in

•' No\,inl (|iie hieii e>l si bon. (]iie je suis si méchant et (pie poiirlanl il

" m ,iiiiie. Ie> larmes me sont \eniies aux xciix. ( - est peut-être la doil-

" leur (le me- pecJK's (|iii les a pro\ o(|ii(''es , mais alors poiir(|iioi me
" eau-cul (lli- (le la joie cl du bon lieiir ? Depii i- (

|
ne je |)leiire. je ne

'< saiirii- (Ire lii-tc. l\|)li(pie/.-iiioi tout cela, mon l'ère : \()us êtes

" pi'nt lire IribitiK' à ces choses, l'onr moi. je n'avais encore jamais

(I) M.i'lamo (IcSévignù, l.'llrc du 2G mai 1083; Scarron, /(; Vinjilc travesti, L. VI, v, l7iU-i:i)i,

«(1. (le ITOli, p. I,i2.
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« pleuré en priant, et je vous répète que je ne sais pas si mes larmes

« sont de joie ou de peine (i). »

Telle est l'impression aujourd'hui oubliée que semblent avoir res-

sentie les anciens (juand leurs larmes coulaient dans la prière, et,

comme dans le récit que nous venons de lire , leurs écrits nous mon-

trent qu'un sentiment complexe et indéfinissable (2) faisait alors

monter aux yeux ce que nos vieux romans ont appelé « l'eau du

oœur (3) »

.

Dans la pratique de ce pieux usage, ainsi ([ue dans tout ce que fait

l'homme, l'exagération, la bizarrerie devaient avoir leur part; je n'en

veux d'autre preuve que cette anecdote rapportée par saint Ephrem

dans la vie de saint Julien l'Ascète. « Un jour, écrit-il, je lui dis. en lui

montrant ses livres : « Qui donc, je te prie, les gâte ainsi? » Partout,

en effet, où avaient été écrits les noms de Dieu ou de Seigneur, de

Sauveur ou de Jésus-ChiMst, les lettres étaient effacées. Le bienheu-

reux me répondit : « Lorsque la pécheresse vint trouver le Christ

,

« elle pleura sur les pieds du Seigneur et les essuya de ses cheveux.

« Pour moi, partout où je vois écrit le nom de mon Dieu, je l'arrose

« de mes larmes, afin que mes péchés me soient remis. — Dieu est

« bon et miséricordieux, répondit saint Ephrem, et il t'exaucera;

« mais, ajouta le Père avec une fine bonhomie, je te supplie d'épar-

« gner les livres (4). »

Il me serait facile de rappeler, tant les écrits des anciens en sont

remplis, de nombreux récits faits pour exalter la vertu singulière des

larmes, de dire l'orage déchaîné par celles de sainte Scholastique (">),

de montrer saint Jean l'Évangéliste baisant avec respect une main scé-

lérate sur laquelle venaient de couler des pleurs de repentir (6).

(1) L'abbé Dourisboure, les SinivagcsBn-hnitia,

souvenirs d'un missionnaire, 1873, p. 236, 2o7.

(2) S. Joli. Climac, Grad. VII, p. Io3 et 162;

Cassian., Colliit., IX, 29; Greg. Magn., DinL,

III, 34; Greg. Tur., Vitae Patrum.xy, i, etc. —
Dans son traité de Gemitu columbae, Bellarmini

compte, avec les anciens, douze sources de larmes

de componction (p. 84-260).

(3) Li Romans de Berthc uns grans pies.

XLVII, édition de M. Paulin Paris, p. 69.

(4) S. Ephrem, de hdiano useeta , t. III,

p. 2b7.

(o) S. Gregor. Magn., DiaL, 11, 33 (t. II,

p.'267).

(6) Ce fait célèbre a été souvent mentionné par

les anciens. Voir Clem. Alex. : Quis dives sake-

tur? c. XLII ; Euseb., Hist. eccL, III, 23 ; .'Vnast.

Sinaita, In Psolm. VI Homil. (Combelis, Graeco-

lat. Patrum Bibliothecac norum aui-tw(rinm,

p. 938).

12
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(il (r.iil criiprciiil (riiiic (Uranp^c poésie, et qui eût élt- diyne (rins|)i-

irr les \liii\ iiiaîdcs dit ( lîiinpo-Santo de Pisc, suffira à faire coiinaîlii'

la (•onliimcc [iinlondc des clu-cMiciis daulretois dans refficacilé des

lairiics |i(iiir (Maccr les plus i^iands n iiiics. Je I eiiipiimlcrai à i\n(i

Ikmim'IIc (I'iiii l'rii' du \ II' sircle, Anaslase le Sinaïte.

l)r noire Icinps nn'inc. ('( ril-il, sous le rèi^ne de l'enipcreiu' !Man-

ricc. il chiil (lan^ l,i Tliiace un clief de brit;ands terrible et eruel. I*ai'

so all,i(|n(--. Ir> cIh inins étaient devenus iinpratieaJjles. Vainement on

axail (--aNc de le siiisif; ICmpereur lui envova l'ordre de se icndrc

dcMinl Ini. I ne in^piiallon dCn haut, le respect de la\olf)nlé impé-

riale le lire ni iciKineei' à sa \ ie de l)rii;an(lai;e, el , de\ enu dûu\ eomnu'

une hnliis. il \inl avoner se> ennio aux pieds du soiaei'ain.

« (^)uel(pies |((ins après, saisi de liè\ re. il (M ail I ransporlt' à I liùpilal

de Saiiil-Siiiii^on. el ms liahiliides d intempérance lavaient jelé dans

le délire. La iiiiil \eiiiie. il repiil ses sens, el , comprenant (\uc son

lie nie cliiil pr<Mli;iiiie, il iii\(i(|ii;i |;i miséricorde de Dieu, londanl en

larmes cl iiiiploiiinl le |)ard(>ii de ses crinu's. « Dieu de honfé, disait-il,

« je ne (le[ii;iii(le rien (pie la clémence n'ait d('-jà concédé, \\aiil moi,

(( nn anire hitroii en a ressenli le hienlail ; accorde-inoi de même la

" [iilic. el reçois les hiinics ipic je \erse à I heure de la niori sur ce

" lit de soiilliaiice. »

" Sa [iriere ra[)pela encore la récompense donnée aux derniers venus

d(< oiiviieis (le |;i xi^nc. le pardon (dttenii par le repentir de saint

l'iciic. cl peii(l;iii( de loii^uo lieiiro. raconlèreiil ses \oi>ins de i^ra-

l);il. il ((inle^s;i ses crimes, es^ii\;inl ses pleurs a\ec le lin;^e dont il

con\ riiil sa lèli' : piii-~ il inoiiriil .

« l",n ce même niomcnl . im médecin cliarL;('' du Miiii de l'Iii'ipilal cl , i|iii

(loiiiiail cil >a maiMiii. \il en sonL;e iiiie Iroiipe (T l'.l liiopi<'ii> \eiianl au

'il Nioii liane el porlaiil ilf m )m I iieii \ papiers oii ('talent inscriles les

seelciale>>e> du lairon. I)eii\ lioinmes roplendissani ^ de lumière

élaicul aii'-^i présents, lue halance lui apporli'c el le-- |J liiopieus y
jcicieiil la masse d,.., papiers acciisaleiiis. I .e plateau \ide sC|c\a aiis-

silol. ' N a\ oiis-iii,ii^ donc rien a \ mcllie? > diieiil le-, ailles de lu-

mière. I,uiid'eii\ lepiil ; " (Jue pourrious-nous a\ oir .Ml \ atlixjours
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<( à peine , ce malheureux se livrait au meurtre et au brigandage.

(( Comment découvrir une bonne action?» Gela dit, ils parurent fouil-

ler dans le lit, comme pour y chercher quelque chose de favorable au

mort. Ils y trouvèrent le linge trempé de larmes, et lun d'eux re})rit :

<( Plaçons cette étoffe dans la balance, et avec elle le poids de la misé-

ricorde divine ! » Le plateau qui portait les accusations s'éleva aussitôt,

les papiers disparurent et les Anges s'écrièrent : « \ ictoire à la clé-

« menée de Dieu ! » Puis ils emportèrent l'âme au ciel, et les Éthio-

piens s'enfuirent remplis de confusion.

«Dès que le médecin s'éveilla, il courut à Ihopital, et, s'approchant

du lit. il Irouva le cadavre encore chaud et, sur ses yeux, le linge

ti^empé de pleurs. Ceux qui étaient couchés auprès du mort redirent

sa confession, ses sanglots, et le médecin vint raconter à l'empereur

et son rêve et les récits faits par les témoins de l'agonie (i). »

Les orants, les orantes, figurés si souvent, les bras en croix, entre

les arbres du paradis, sur les sarcophages antiques, ne prient pas

pour eux-mêmes, puisque, après cette vie, le chrétien ne peut plus im-

plorer Dieu que pour les vivants. Sur la tombe d'Arles, rien n'indique

que les quatre personnages suppliants soient représentés comme dé-

funts; leur nombre même, qui excède celui que reçoivent d'ordinaire

les sarcophages (2), leurs larmes, leurs prières, semblent exclure l'idée

qu'ils soient représentés dans le séjour où, selon l'expression des an-

tiques liturgies, « locus non est poenitentiae (3). » Le sculpteur a, si

je ne me trompe, voulu rappeler ici la piété du mort, celle de ceux

qui l'aimaient, et marquer, par un signe matériel, le droit que ses

larmes et celles des siens lui donnaient d'espérer dans la clémence

d'en haut.

Edmoxd le BLANT.

(1) s. Anaslasii Sinaitac in Psalm. VI,Homilia

(Combefis, (jraeco-lnt. Pntr. Bibliothecae novuiii

ittutiiiiiiiim, p. 938).

(2) Il n'existe plus aujourd'hui que la face an-

térieure de ce sarcophage, dont la capacité nous

ilemeure en conséquence inconnue.

iZ) Sacrameiitai'ium GdUicanti)» dans Muralori,

Lituryia Romuna, t. II, p. yiil.



84

hkhcmj: et achélous.— ïhésée et le minotauue.

(Planches 20 et 21.)

I';iriiii les iioiiiIjiciiscs aventures d'Hercule, on cite sa lutte avee le

llcuNc AcIicloiiN. I.cs artistes forées se plaisaient à retracer les exploits

ilu lil> (I Mrnicnc: ils n'ont pas man([ué de reproduire plus d'une lois

ce ^rodpc (|ui se prrlait >i hien à la sculpture et à la peinture. Aussi,

IcN miiimiiiciiK ;iiil i(|iics nous en ont- ils conser\ é le souvenir. Le coin-

l);il (I Hercule cl d' \eliel<Mis était fif^ufc sur le tronc d'Apollon àAniy-

che (i), aiti>i (pie (hiiis une sc'iic de statues de bois de cèdiv à orne-

ments doic's, e\(''cut('-es par le sciilplenr Doutas pour le trésor des

Mc:;aricns ;i ()l\Mipie ( v. . d les archéologues ont reconnu le même
sujcl (l.ins les(eu\i-es d'art qui sont pai^vcnues jusqu'à nous.

Milliiii;<'ii. en i S>- (']], a publié un beau vase de i'abri([ue sicilicnni-

ijin represcnle la \irl()ire icmporléc par Hercule sur Achéloiis ; le roi

Olùit'c assiste à la scène. D'autres tra\au\ sur cet épisode ont été

iitqiriine> (lr|)nis, cl l'on doit signaler tout [)aiticulicrement ceux de

MM. I rlichs (4), (Icrliai'd (")i, Koulcz (t)) et Otto Jalin (7). Achéloiis,

d;iii> n;i Inlle ;(\ec le héros tliébain, est constamment ligure sous la

loiiiie (I ini ianrean à lace humaine, .le ne connais (pi'une seule exeep-

lio" ' celle regh', c'est une |)cinlui'c de vase (stamnus à figures

rouges'^, dans hupn'lle Achélous, désigné par son nom, est représenté

comme un monstre marin à ([ueiu; de poisson, sendjlable à Triton,

ni.ii> ,i\ee (les cornes de laureau au li'onl (8).

'•'' «hIIc (I \e|iel()iis était célèbre dans t(jutc la Cirèce, si l'on en

(1) Pausan., ill, IH, '.1.

(2) Pnusiin., VI, li», '.I.

(:ij Tninsarlioiis of the Royiil Society of Litera-

Ihi-c, vol. Il, p. !Mi. — Ce vase a passé successive-
iiicnl (le la eolle(Jtioii du |)oi,-tc Samuel Rogcrs, à
Londres, dans celle du duc de Blacas, qui par son
lustarnrnl l'a léffut; à Tauleur île cet arlielc.

(4) .l;iii. ili: riiist. iiirh., t. .\1, I8;t!l, p. Hi.; et

suiv.

(5) Vascnhililrr. 1. Il, p. 100 et suiv.

(6) Ami. de riiut. arch., t. XXXIV, 1802, p. lU?

et, suiv.

(7) Aivh. Zcitung. 1802, p. 314-327 et 329-

331. — On trouve dans ces divers articles le

calalof^ue des monuments connus sur lesijuels

est repn-senté le combat d'Hercule et dWcliè-

loiis.

(8) Ce vase se trouve aujourd'hui au MusC-e Bri-
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croit le témoignage d'Ephore, cité par Macrobc (i). Des tétradrachnies

de Métaponte montrent Achéloiis sous la forme d'un homme à cornes

et à oreilles de taureau; auprès se lit la légende AXEAOIO A0AON(a).

Je ne raconterai pas ici en détail les circonstances qui amcnèi-enl

Achéloiis à se battre avec Hercule; il suffit de dire que Déjanii-e, lille

d'OEnée, roi de Galydon, était recherchée en mariage par plusieurs

héros, que parmi ces prétendants se trouvaient les deux lutteurs

devant lesquels les autres se retirèrent. Les circonstances de ce conllil

sont exposées par Sophocle dans les Trachiniennes (3). Le grand tra-

gique dit que le fleuve avait la faculté de prendre div(M'ses tonnes,

celles de taureau, de dragon ou d'homme à cornes de taureau :

<ï>tjiTCiv èvapyr,; Taùpciç, â>.>,OT aio'Xo;

Apaxojv èX'.'/.tÔ;, ôiXkoi: àvàpeîto wtu

BouTîpwpo;.

Hercule le vainquit et lui arracha une de ses cornes.

La peinture reproduite sur la planche 20 est prise d'une hydrie à

figures noires, autrefois de la collection de Canino, aujourd'hui au

Musée Britannique (4)- C'est une des plus belles compositions

connues du combat d'Hercule contre Achéloiis. Sept personnages

entrent dans cette scène. Hercule, coiffé de la peau de lion, ayant

l'épée au côté, l'arc, le carquois et la massue placés sur le dos, saisit

son adversaire par la tète et lui arrache sa corne. Achéloiis est figuré

comme un taureau, avec la partie antérieure du corps de forme hu-

maine et avec des oreilles et des cornes de taureau; ses quatre jambes

se terminent par des sabots fendus. S'attachant de la main droite aux

jambes de son rival, il tient de la gauche un quai-tier de rocher dont

tannique. Cnt. of vases in thc Brit. Mus., n° 780.

Il a été publié par Gerhard, Vasenbilder, t. Il,

pi. cxv. — Cf. sur les formes des fleuves un

savant article de M. Adr. de Longpérier, dans la

Revue niiiiiismatique, 1866, p. 268 et suiv.

(1) Sdturn., V, 18; Ephor., Frmjm., 27, p. 123,

éd. Marx. Cf. Schol. ad Iliad., n, 016.

(2) Millingen, Ane. eoin.s, pi. I, n" 21 ;
Duc de

Luynes, Métaponte, pi. I; Areh. Zeitung. 1862,

iil.oLXVUi, n°4. Cf. l'Acliéloiis 'Eva-ywviG; dont [unie

Philûstrate {Her., II, 6), et le passage du scho-

liasle d'Homère indiqué dans la note précédente.

(3) Tiarhin. , 1 1 sqq. Cf. Apollod. ,1,8,
I; Ovid., Mitiiin., IX, 8-86; Philostrat. Jun.,

linaij., 't.

(i-) Yoy. mon (M. élrusi/tiejn" 02; Cnt. of vases

in the Brit. Mus., n" 'toi. — Les figures sont

hautes de O^I'jbO.
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il le (iiciiacc. \ i;;mi(Iic, dcnirrc Hercule, est debout Xtliôné, année

(In liixiiM', de l;i liiiicc et de réi;ide. Près de la déesse est lolas,

;,ii,i{' d'iiiii' hincc cl d'un cascinc doni la visière couvre sa figure. A

dioilc. dcnicic Kclirloiis. se présente Hermès, reconnaissable au

nétase.au caducée et au\ hoflincs. j'rès de ce dieu, on \oi\. D(''ja)iiro,

(îoui'niiiK'c de liei're. Mu lin, à l'cNlrémité de la composition est Œnée,

a^^si^ --nr un ocladias. Le roi csl dia|)é dans un manteau; une couronne

de liciiT ciilonrc ses clu^veuv blancs, dans sa main droite est le

sccpirc (i).

\ii (Ic^^u^ dr ic lablcau rèi;ne une Irise dans la(|uellc est représenté

le I iiiultal (le Tlirsre el (In Miiidldiin- <^\)\ . 21, grandeur de l'original).

Six >pc(lal(in^. des jennes gens ci des jeunes lilles, assistent à ce

roiiihal; ce soni les \ictiuu>s dévouées à la mort et envoyées par le

peuple d\llièncs pour être livi-é(>s nu monstre. Deux des jeunes

AllK'nicnncs sont assises cl licnncnl des couronnes, présagt> de la vic-

I (Il le de I licscc.

.le ne ni'ariclcrai pas à coninicnlcr cl à décrii'c dans tous ses détails

ce snjcl (pii >c IrouNc r(''pété sui' un Irès-grand n()nd)re de vases pciids

(le Ions les slvies cl de tous les âges; j'aime mieux renvoyer le lecteur

à nn on\rai;(' spécial (pu- M. 1^. Siepliani a publié en iS/j^i, sous le

litre de hcr K(tinjtf zuuschcii Tlicsciis und MniDlauros.

lai d('j.i. dans une autre occasion (2), lait observer combien est

cuiicnx ce rappioclicnieni d'Acliéloiis el du Minotaure (3), et ceci me

rap|)ellc la méprise d'un savant ilalien, AUegran/a (4), qui reconnaît

dans le grou])e i.\v Tliéséc el du Minolaiire la lutte d'Hercule et

d' \( lieioiis. Il csl à ci'oiic (pie les \(>rsde Sophocle cités |)lns haut

nnl I II III ne lien a ceIle eonrnsi(ni (pii paraîl étrange, depuis (pic les

iiiiiiiiiineiiU an! i(|nes sonI iiiiciiv connus el inicux étudiés.

J. uii WITTE.

(1) On remarquera les couronnes fie lierre que

[lorlenl 0Enée(Oi/iJî), personnage dionysiaque, el

sa (lllc.

(2) Viit. rlntsfitir, n° (t2, noie 2.

(3) Li's lieux combats d'Hercule el dWcliéloùs

el de Thésée el du Minolaure étaient représentés

l'un près de l'autre sur le trâne d'Amyelœ comme

sur notre vase, l'ausan., III, 18, 9.

(i) OpuscoU, p. 2;t7.
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BAS-RELIEFS VOTIFS D'ELEUSIS.

(planche 22.)

Les deux bas-reliefs de marbre fragmentés que j'ai fait graver dans

cette planche sont au musée du Louvre, où je les ai rapportés l'un

et l'autre d'Eleusis en 1860.

Le premier (i) a été découvert, non dans les enceintes sacrées de

Déméter, mais sur le sommet de l'Acropole d'Eleusis, qui conslihiail

l'un des principaux boulevards militaires de l'Attique du côté de la

Mégaride et de laBéotie. Aussi la représentation n'en a pas trait au

culte local des Grandes Déesses, mais au culte spécialement civique de

l'Acropole d'Athènes (2). Il est, en effet, impossible d'y méconnaître

Zeus et Athéné réunis ensemble en qualité de dieux PoUeis (3), tels

qu'on les adorait dans la citadelle athénienne. La phiale que tous

deux tiennent dans la main droite, versant eux-mêmes la libation pro-

tectrice pour le peuple, était aussi à la main, non de la statue la plus

ancienne de Zeus Polieus placée en a^ant du Parthénon (4), mais de

celle de Léocharès, placée à côté et dont O. Jahn a si ingénieusement

reconnu l'image sur certaines monnaies athéniennes (5). C'est uiu-

expression de la même idée que dans les vers de Théognis : <( Oue

« Zeus, habitant dans l'éther, étende toujours au-dessus de cette ville

« sa main droite pour la protéger de tout mal (6). »

Le second morceau (7) est l'un des restes d'ex-voto dont j'ai icn-

contré un certain nombre sur l'emplacement du temple de Trq)t()-

Icme (8) signalé par Pausanias (9). autour de la petite chapelle ruinée

(I) La planche le réduit de moitié.

(2j Les cultes de l'Acropole d'Eleusis étaient

tout à fait distincts de la religion mystique du

grand temple qui faisait la gloire de cette ville
;

on y remarquait un sanctuaire d'Apollon Lyco-

rien (Rhangabé, Antiquités helléniques, n° 1180;

et mes Recherches archéologiques à Eleusis, ins-

cription n° 62 ) et un petit temple d'Aphro-

dite (Revue générale de l'architecture, 1870,

p. V6).

(3) Zeus Polieus: Pausan., I, 24, 4 et 28, if.

Athéné Polias : Pausan., L 27, \ ; Arnoli.. A(lr_

(jent., VL
(4) 0. Jahn, NuoveMemorie dell' Instit. AnhioL.

p. I et s., 10 et s., pi. r, n"* I et 2; Overbeck,

(iriech.Kunstmythol.,i. I, p. 19.

(n) Mém. cit., p. 22 et s.; Overbeck. ouvr. cit..

t. Lp. ••ii.

(fi) Theogn., v. 7o7 et s.

(7) Réduit du tiers sur la planche.

(8) Revue f/énérnle (le l'architecture, I8(i8,p. 12.

(9) I, 38, 6.
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(k- Sainl-/iiili;iiic, Ti l'ciilrce do la ville en venant d'Athènes. Tous

unValcril le tiirinc l\|)c de lepréscntation : Triptolème assis sur sou

rliiir iiiris cillcii \ (|ii(' liMÎiiciil (les seipents, entre Déniéter et Coi'é, les

lioi^ ii^iiii^ disposées coninie sur les vases peints qui réduisent à ses

( l('riii iils les |)lus simples (i) une scène extrêmement multipliée dans

|(> (rii\rcs de |;i i('Tanioi;fa|)lii(' . mais absolument sans e\em])le dans

la ^( ulpliin' a\ aiil mes touilles d'i^leusis. J'en ai déjà publié dans la

Hri'ui' ttii-lii'-iilnii'iijiic
(^>}f

un échantillon plus complet, mais d'un travail

moins lin cl iiioiiis soii;ii('', (pii est dcmcnic' sur les lieu\. Sur le frag-

iiictil (|iic je donne aujonid liiil Ton xoit toute la j)ar'lie supérieiu'c de

la lii;iiic (le < loïc, jeune et charmante, a\ ant dans ehacpie main un long

llamlxiiii allume. Illle s(' tenait debout deirièrc le char de Triptolèmc,

et l'un (li--lin^uc encoif le sommet de la grande aile dont ('tait munie

la iiiue ihi ( liar, comme sur beaucoup de \ascs. La ligure de Dénn'-ter

Iciiaiil I uiioehoe a\ce hupielle elle \(isail le c\céou au héros éleu-

NJnieii. jai^ail bien ('n idemment . de laulre côté, pendant à celle-ci.

h.iriN le lia^-reliel a M I encu renieti I |)iiltli('', ( lori' ne poite <pi un scid

llainbeau, et le char de I ri|)tolèuie u c>t j)as ailé.

François LENORMANT.

OlvNOCllOK l)K BRONZE.

(ri.ANciiF. 23.)

V!vA de la (îrandc (irèce cpic |)ro\ient ce beau \asc de bron/.e de
travail grec. cmpninl('' aux collection^ doum'cs jtai' le due de l.uvnes

au ('.abuiel des Mcdaiiics de la 1 bidiol liè(|iic Nationale. Lagra\urc le

rcpr(''>cnle --oiin deux aspects, un peu au-dessous des dimensions de
I nii^mal .

1-e |ii iiici|ial NK'iite de cette teuochoé rcsulc dans l'éléganlc et pré-
<ise pui cl I- de ses i(u-mcs : il se sent à la vue mieux ipi'il ne peut se dé-

fi) I" l.iiliorili», \i\s,ei ih' Linitliir(j, l. I, pi. xxxi;

lii^'liirairii, Vnsi Httili, pi. xxv ; El. di'if mon. ir-

iiiiiiniir.. t. III, pi. i.iv. ï" Gerhard, AtiitcrliK. Yn-
scnh., I. I, pi. i.xxv; El. dus mon. véromoijr., t. III,

pi. i.ii. L'n ili'S Viisps fpii se rapprochent le plus des

has-reliefs votifs d'Kleiisis, mais en ajoutant à la

romposition la lifrure d'IIecate, est dans le reeueil

de Tischlieiii, t. IV. pi. viii, éd. de Florence; t. IV,

pi. X, éd. (le Paris; El.ilcs »ion. ccniiiiniir., [. III,

pi. l.Vli.

(2) Nouv. sér., I. ,\V (mars I8in), j). 102 et s.,

pi. IV.
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crire et s'analyser. Pouilanl le cliuix tics inoLils lrès-soijre.s tK- la dé-
coration peut prêter à quelques remarques archéologiques. Uichfhijo-

(jrfiphe (si l'on peut forger celte expression), c'est-à-dire l'animal formé
de la partie antérieure d'iuî griffon avec une longue queue tortueuse
de monstre marin, qui surmonte l'anse, est l'une des plus rares à ren-
contrer parmi les conceptions fantastiques d'êtres à double forme qiu'

l'imagination des artistes anciens variait à l'inlini et dont elle peuplail
le monde de la mer. Je le remarque dans une peinture de l'oni-

péi (i), où il sert de monture à Thétis apportant le bouclier d'Achille.
A l'attache inférieure de l'anse, on voit une lète de Méduse, coninn-
sur beaucoup d'autres monuments de la même nature. Méduse peul
être très-naturellement associée aux êtres de l'élément humide, cai'

elle est, avec les autres Gorgones, fdle de Phorcys et de Céto (2), deux
personnages marins (3), et un lien amoureux l'unit à Poséidon (4).

E. DK GHANOT.

GANYMÈDE ET APHRODITE, TERRES-GUITES BÉOTIENNES.

(planche 24.)

Les deux intéressantes teiTes-cuites provenant de la Béotie, qui

ont été gravées dans cette planche, appartiennent à la riche collection

de M. Oppermann, récemment acquise par le Cabinet des Médailles.

L'une a été trouvée à Thespies (5). Haute de 33 cent. 7, elle montre

unéphèbe nu, avec une simple chlamyde jetée sur les épaules ; la che-

velure frisée a un énorme développement qui lui donne un aspect

étrange, et elle est surmontée d'une couronne de myrte. De la main

droite l'éphèbe tient une sorte de gibecière de cuir où doivent être

renfermés le strigile et le lécythus nécessaires à la toilette du gymnase ;

sur son bras gauche il porte un coq. Il y a des traces nombreuses de

couleur, carnée .sur le corps, noire sur les cheveux et verte sur la cou-

ronne. Dans la collection Raifé, où elle se trouvait auparavant, elle

était accompagnée de deux autres statuettes, provenant de la même

(1) Mm. Borbon., t. X, pi. 19.

(2) Hesiorl., Theogoii., v. 273; .-Eschyl., l'ro-

meth.,v. 793 et 797 ; Pindar., Pyth., XII, v. i't;

Ovid., Metam., V, v. 230.

(3) Phorcys et Céto, enfants de Poutos et de

Qè: Hesiod., Theogon., v. 237 ; Apollodor. I, 2, (i.

Phorcys aAÔ; |j.-'Jwv, â/.n; -jî'jmv : Oïlyss., A, v. 71
;

N, V. 90 et 343.

(4) Hesiod., Thc(Mj(jn.,\. 278 et s. ; Ovid.ilfe/((m.,

IV, s. fin.

(o) Catalogue Haifé. ii" 1122.

13
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localitr ''i cl rc|)i(''S(iilaHl le mriiif ('pliùbL' ;i\cc son eo({, mais avec

la clilaiiiMlc riiroiilc'c aiitoiii- de son l)ras droit. L'une avait la luxu-

liaiiIcclMMliiic l'risrc (|iie nous \ oyons ici, mais sans coui'onne, l'autre

les clirNcnx couil'- ([iic l'on doniif d'ordinaire aux éphèbes. En 1866

)'a\ais rapporté (le 'l'Iiespies des (•eliantillons de tous ces types de

ii;nrine>. (|ni ^ \ rcnconl 1 •cnl I rès-lialMliiellemenI dans les tom-

beaux (;->.). Celni à la couronne de niyrle est le plus important, car c'est

celui (|iii penne! de délerminer le pcrsonnai^e mytliolof^ique qui y est

repr('-cnl(''. l ne sendjiable couronne, lui donnant un caractère eroti-

que, repousse l'idée d'un llciinès Knagonios einisaiié spécialement

comine proleileur des combals de coqs, e\|>licalion cpii a élé proposée

réeeiMincnl : i, jioiw des lerres-cuiles de Tana^ra représenlani le même

éjilielie au co(j. I and js ( pic d'aul res y \ oyaieul un Xuon. Illlc oblif^e à

\ \oii'. (onune l'a (h'jà tail M. de Wille. ini < 'i;in\ nu''dc. I>a couronne

de ni\rle cs| . en eircl. doiMiée rrécpuMunienl siu- les vases |)einls au

jeune l'JMN-ien, objet de l'amour de Zeus ; en même temps il porte le

(•oq sur son bias dans les icpri'senialions de monuments de la même

classe i/\'. Sur un \ase de \aples(j), Zeus nu)n[re du doigt à (îany-

mède un co(| (pii \ole (le\anl eux.

I,e co(|, en eirel. n'est pas seulcnu'ul l'animal cpie les jeunes gens

se plaisaieni à l'aire coin lia II rc. e'esl un s\ iidxile des désirs sensuels (6),

cl Eros le lient (piclipielois euiiiinc attribut j . elie\aiielie sur cet

oiseau Si. on bien est monté dans un char (pie traînent deux eo(|s (y).

Surtout il n'est pas darclK'obigiM' (pii ne connaisse le rapi)ori (pii

existe dans les icpic'^cnlat ions inoniimentales enti'C le préseid du co(|

el le \iee (Hii ('tait la lionte des nncurs greecpu's (10). Les peintures de

(1) Ciiliilu,,,,,, ri"- \\H)r[ 1121.

(2) De WiUo, />(' fiitiUima nnti'iuités riipjwr-

hks lie Gmr juir M. F. Linormiint, p. 10.

(3) 0. Hiivi'l, Gdzctif ihs Bi'mix-Artx. iu'm l87.-i,

[>. boli.

(V Passpri, Pirt. Rtrusc. iii xuisculi^, pi. clvi
;

Gh. Li'iKirm.'inl cl il<' WiUc, El. di'x mon. ct'rn-

iitrif/r.. t. !, pi. xviii ; l'anofkii, liilil. (tnl. Lch.,

pi. X, n° 8 ; Mint. vlrusc.driiionini., pi. xiv, n° 2.

Les monnaies «le Ilarilanus île Troaile ont pour

lypç un co<] (Mionnet, l. Il, p. Cl>4 el s.), allusion

ilircclc à l'cnli-venionl do Gunvinùde.

:;, m. i/rs mon. cérmnogr., t. 1, p. 310 ; lleydo

mann, Vdsi'nnnmiul. des Mus. zuNeapil, n° 3132.

/Gj l'anofka, Tfi-rncultf7i des Kcciiinl. Mus. z.u

Berlin, p. 99.

(7) Et. des mon. cdramogr., t. IV, pi. xlix.

(8) Tœlken, Vcrzeichn. dcr Gcmmcnsamml. zu

Berlin, n°' 482 et 483. Éros saisissant un coq :

Chabouillet, CnUd. ijài. des camées et pierres

ijravées de lu Biblioth. Impériale, n» iy92.

(9) T(i;lkén, n»» 484-486.

(10) Cf. Dio Chrysost.,Ora(.,LXVl, IliPelron.,

Satyr., 8(i.
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vases montrent souvent des éphèbes portant des eo{|s ou les rece\ant

en cadeau de leurs érastes (i). Suidas (2) parle d'une statue placée à

l'Acropole d'A-thènes, qui représentait un bel éphèbe se précipitant la

tête en bas et tenant sous chaque bras un coq. Cette statue rappelait

le souvenir d'une histoire arrivée à deux jeunes gens, Mélitus etTiina-

goras, histoire dont on peut lire les détails dans Pausanias (3).

La multiplication des images de Ganymède déposées dans les

tombeaux est vui fait propre à Thespies (4) ; il ne se reproduit que dans

une bien moindre proportion à Tanagra, où l'on en observe pourtant

un certain nombre d'exemples (5). Il est difficile de ne pas le mettre en

rapport avec le culte d'Eros, dont Thespies était en Grèce le principal

centre (6).

L'autre figurine de terre-cuite de la planche 1^ a été acquise à Thè-

bes par un amateur distingué, des mains de qui elle passa en celles de

M. Oppermann (7). Mais j'y reconnais sans hésiter le style et le carac-

tère de la fabrique de Thespies, bien nettement distincte de celles de

Thèbes et de Tanagra (8). La grande quantité de terres-cuites trou-

vées à Thespies, qui ont passé par mes mains en 1866, m'a donné une

expérience particulière de la fabrication locale (9). Elle représente

Aphrodite debout, vêtue d'une tunique que recouvre un ampéchonium,

et coiffée d'un très-large polos, comme on la voit dans un grand nom-

bre de statuettes de terre provenant de la Grèce, et en particulier de

laBéotie (10). La figure a 34 centimètres de hauteur; la peinture en

(1) De Witte, Catal. Durand, n" OGo ;
Roulez,

Choix de vases peints du musée de Leyde, p. 70

et s.

(2) V" MùiToç, otÔE-fXTo; et àT£pa(j.vcv.

(3) I, 30, 1 ; cf. jElian. ap. Suid. l. c.

(4) De Witte, De quelques antiquités, etc.,

p. H.
(a) 0. Rayet, Gazette des Beaux-Arts, ininiSl'à,

p. S50.

(6) Pausan., IX, 27, 1.

(7) Décrite dans mon Catalogue Ewj. P..., n" 18b.

(8) De W'Me, De quelques antiquités, eic, -p. 13.

(fl) On trouve, du reste, aussi dans les tombeaux

de Thespies des terres-cuites de la fabrique de

Tanagra, comme le bel Hermès Criophore, pareil

à celui publié par M. Conze {Ann. de l'Inst.

Arch., t. XXX, pi. (J), que j'en avais rapporté

(De Witte, De quelques antiquités, etc., p. 12) et

qui appartient maintenant à M. le comte de Vo-

gué. En revanche, dans les terres-cuites découver-

tes à Tanagra il en est quelques-unes qui sont

certainement de la fabrique de Thespies. Ce sont

celles que M. 0. Rayet {Gazette des Beaux-Arts,

avril 1875, p. 311) rapporte à une fabrique de

Thisbé. On en trouve en effet aussi dans la né-

cropole de cette dernière ville. Mais le centre de

fabrication me parait bien en avoir été a Thespies,

localité plus importante que Thisbé.

(10) Catal. Eug.P..., n°* 183 et 184. Avec le

voile en même temps que le polos : Catal. Raifé,

n°' 1032 et 1033. Le petit nombre des terres-cui-

tes de la Grèce jusqu'à présent publiées ou décri-
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rsl (ics-i('m;ii(|ii;il)ltiiiiiil conscixée, généraleiiKMil d'un blanc cmaillé,

;i\cr lin |)i'ii (le r()S( aii\ poiimicl les ri de rouyc^ aux lèvres, les yeux

d(>>iii("^. ciiliii les <lieveu\ pciiils en rouge, évidemment pour rece-

\()ir (•ii>iiili- mil' donne (jui a dis|)aru. ciiconstance qu'on remarque

MIT l)r;iU(iHi|i (le Icrics-ciiiles béotiennes (ij.

|,;i |);iil 1( iihnilc la jdus originale de eette statuette d'Aphrodite est

lii longue et large henia ou bandelette qu'elle lieiil des deux mains de-

vant elle. (^)uand ell(> n'est pas une olTrande, un attribut du culte, la

bandelelle ol un insigne bien connu de vicloire (2), que Nice porte à

1,1 main Mir un irès-grand noinbic de inoniiinents. Mais elle devient

aii>>i le >\inl)olc de la \ieloire amoureuse, et c'est ainsi (juc nous la

\o\onN (|iicl(|iii'r()is aii\ mains d'J^ros (3), d'IIiméros (4) ou de Pitho (5).

l'orlc'c de (file j'acoii |)ar les personnilicalions de l'amour, du désir

cl (Ir la peisinoion, lOn peut \ Iroiner également une allusion aux

licn> aiiioiiicux (G;. Dans loii-> les cas, clic coinicnl aussi bien à Apliro-

dilc (pi aii\ personnages cK' sa suite.

Aplirndilc ('lait nal urcllenienl l'objet d'un gi'and ciille à riu's[)ies en

même lcin|)-. (pi'lM'Os. On \ \o\ail une statue dr la déesse par Praxi-

tèle (7 ) daii^ le iiicmc lciiqjl(! où axait élé le célèbre l'iros de ce sculp-

lenr, lianspoilc à Kome (8) et renq)lacé du temp> ilc Pausanias par

une copie de Mcnodoie l'Athénien (9). Dans une aiilre partie de la

\ illc (Mail un sanctuaire d'Aplirodile Méhenis (10).

l'H.v^<:oIs LENORMANT.

Ips m'oblige à me bornor à ces exemples ; mnis la

représi'iilalion est U'ès-IVi-quenle.

(I) De Wille, De tiudques antiquités, elr.,

p. il; Vatal. Euij. l'..., n» r.)3. M. 0. Rayct

(G«;<'»<.' 'les Beuiix-Arts, avril IS":», p. 310) 11e

croil jias à rappliralimi (l'iiiic ilorurc sur ci'tle

couleur.

(i) l'iiirlar., htliin., IV, v. >>'.>: Thucyil., IV,

121, I : Xenoph., Ihlkiii':.. V, I, 3.

{'.if I" l\. Hochelte, MoHUiiienlsinidits, pi. xi.iv,

n° i ; Gerliartl, Ant. Dil'la., pi. lv, n" 3 ; El. des

mon. ririiiimijr., t. IV, |>1. xi.vi. "2° Gerhard,

M;/sli'riv)iljilili:r, pi. vu ; El. dis mon. cérainoijr.,

I. IV, pi. XIX. 3" El. f/is mon. céramoijr., t. IV,

pi. xi.iv. CI'. Uuule/., Vliuix de vases du musée de

Lrj/dr. p. l>.

(i) I» Mon. inèd. de l'Inst. airh.. \. I, pi. viii.

i" iMillin, Vases peints, t. Il, pi. liv ; Dubois

Maisonneuve , Introd. à l'ét. des vases peints,

pi. xui, n"> I ; El. des mon. côramoçif., t. IV,

pi. IV.

(.')) R. Rochelle, Mon. inéd., pi. viii ; Kl. des

mon. céramoijr., l. IV, pi. xxv.

(G) £^ des mon. céntmoijr., t. IV, |). 7;t.

(7) Pausan., IX, 27, o.

(8) Ibid., 3.

(i)) Ibid., 4.

(10) Ibid., u.

L'éiHteur-yèrant : A. I.KVY.

P.irts. — Typonriipltk- r,for;.;cs CliitmtToI, rue (le,-; Sairils.Ptri's. 10.
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FRAGMENTS DE VASES RELATIFS A TRAJAN.

(planche 23.)

Au mois de juillet 18(37, "^*^ trouvanl à Viein
,
j'eus occasion de

visiter la collection d'antiquités gallo-romaines l'ormée par iM. A>nié

Rambei't. Tous les objets recueillis par cet amateur /.('dé ont été trou-

vés dans le département de l'Allier, et la plupait aux. environs de

Vichy.

J'avais siu'toul remarqué dans cette colleetion deiiv fragments de

poterie, ayant appartenu à un vase à couverte noire et enridii de

reliefs. M. Aymé Rambert ayant eu l'obligeance d(^ m'envover des

photographies de ces deux fragments, je les communiquai, le i) no-

vembre iSdj, à la Société des antiquaires de France (i). Quelques

mois plus tard, je trouvais au IMusée de Saint-Germain-cn-Lave deux

fragments analogues, sortis évidemment du même moule et qui com-

plètent, du moins en partie, ceux de Vichy (2).

Sur le premier de ces fragments on voit un char de triomphe dont

la caisse est richement ornée. Il est traîné, à ce qu'il [jaraîl, par des

captifs. Dans le débris de M. Rambert', le personnage qui y était

placé a conqilétement disparu, le l'ragment se trouvant rompu préci-

sément au-dessus de la caisse du char. _Mais le fragment analogue du

Musée de Saint-Germain montre une Victoire, parfaitement recon-

naissable à ses grandes ailes, et qui, la main droite tendue en avant,

tient une palme ou une couronne. En étudiant avec soin le moulage,

on croit apercevoir à gauche de la Victoire un second personnage

assis, revêtu de la toge; malheureusemenl la tète est entiri'cincnl

effacée. Un autre personnage, en costume romain, marche iinuicdia-

(1) Biitktin, 18(i7, p. i;;!) cl siiiv.

(2) Les deux fragments de Vicliy sont ligures

enhaul de la planche, ceux de Saint-Germain, au-

dessous, d'après un moulage que je dois à l'olili-
i

UAZKTTIi MKHIioI.oiilQUE. — 1" ANNKli.— N°5. SHP—TliJlUKK 1«73. H

geance de M. Alexandre Bertrand, tous réduits

à une proportion un i)eu inférieure à celle des ori-

ginaux.



i> oui pris li's lilir- (le l'fiilhi'iis cl

(,.,,,,, 1,1 .Inri.'iv le rW.w : "u le voit ili-l iinl ciii.iil Mir Ir Irayiiinil de

\ I, ||\ ; il NiiiiKjiic -^iir relui (le Sailli-* T«'iin;iiri .

Sur le ^rcoiid riai;iii(iil paraîl un pci-soniiai^c jruiic cl iinhcrlic. eu

.•,,.|uiM.' .u-ieiital. eoilTe ^w Ixuiuel |)hr\-icu cl \èlu d'une linM(|ue

,.,,,i|.|,. ,1 daiiawiide-. Il ^axaiice xcrs deux autres |)ei-s(.iiiiai;es. un

II,,
,. cl un.' reinnie. en eoshune romain. De la main droile il

II,., il Mil rame, ni d'olixier el de la -aiielie une palere. l n enlaiil. les

hr.t- le\<->. <sl |ilaeé eulre la reinine el le |)ers()iina-e \v\u a I (uieiilale.

Daiilres li^ui-es plus ou muiiiN niuliU'e^ eiilourenl ee t;r(iu|ie. ( )n y

disliimue nu |)er><)nnaL;e en eo-^lume rnmain. el dans le iond pluvicui-.

Iioinme jui. les Kras le\('s el les mains leiiduo l'ii a\anl. seinhleiil

iiiijiloicr la |»il i('' du •> aiiKjueur.

il s'atiil mainlenanl de reelierelier a (|neU lail- hi>l ()ri( jue- |>eu\eiil

se r.ipixM'Ier le-- leliel^ <[ue lions a\ons sous Ir-» \eii\.

IMiisienr^ empereur-- romain-

A' ,\i-iiiriiiii(us. ri II sien r-^ I ri om[)lies s(uil iiien lion lies poiH' des \ ici oires

rempiu lei- ^iir le- nali(Ur- de 1' \sie. San- reimniier an eouimeiiee-

II, , iil d, rempile . on lioine en l'an i (ili a|u<'> .1
.-<'..

.
le I iiom|>lie de

Mare-\urele cl de I,. \ ériis sur les l'arllies. le- Medes el le- \rm(--

uiiMi- , 1 . C.araealla. a\ee l'anl ori-al ion de son peic. Iriomplia de- .lu ils

ni i()H h). IMiis lard. l'Iiisloire meiilionne les Iricmiplies de (iallieii.

en •>yr). ou •'.()), en même lein|)s (pie ee prince laisail e(d('ltrcr -e- de-

rciinalc- T. d' Aiircl ien en •'-
',

('| ]. de Prohn- en -'.So oii->.Si "> . \|ai>

;,,,,. 11,1 ,1,. ,-,.s liiomplies ne peiil être rceoiinii dan- le- reliet- de la

pi, III, lie '"(. I.'eiiipriviir re\clii de la loi;e ipii par.iîl ici -iir le second

rrai;iiieiil ii a pa- de liarbe, el Marc-Aurelc. L. \ ('•rus. (iallieii. \\\\v-

lien, l'rol.ii-. -ont l(Uis rijj;ur(''s. sur leur- monnaies el -iir le- autres

iiiouiimeiil- lui il- paraissenl. a\ec une liarlic plu- on iinnii- loiiriiie.

Il w \ aurait ijuc r.aracalla -cnl ainpici (Ui pourrail s(uii;er :
mais il

iltic (pic. -il -'(dail a,L;i de rcpr('-enler < '.aracalla rece\aiil le- lioiii-
^e|lll

iiia-c- d'un roi de- l'arllie-. Scplime S('\(''re aurail |)aru à c(Me de -on

I) .liil.(;ii|iiln|iîi., .V)if'i)(/»»N pliilosophiis, \ll;

i.l.. Vcnis, Vil.

(il S|>arliiiii., Scji/. Srv., .W'I.

(3) ïrolicl. i'ol., (hilliinii ih(n. Vill.

(4) Vopisnis, Aiirelititnis, XXXIII d XXXIV.

(\i) Vopiso., l'ii>lj.. XVII <l XIX.
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(ils, el'aiitaul plus (juiiu dire de SparLlcu ^i), Caracallii m- I lioiiiplia

que de;? Juifs, quoique ses monnaies lui donnent, eoinme à son père,

le tilie de Parthiois. Il convient d'ajouter toutefois rjue. dans la scène

du triomphe, l'absence di- Septime Sévère se trouxcrail jiisliliéc [)aÈ'

ce (pu' rap[)orte le même Sparlien, c'est-à-dire ([iie l'empereur. >i)\\\-

franl de la fj;outte, ne pou\ait rester assis dans un char.

IT ne |)eu( [)as èti>e (pn^stion de (Jroi'dien le Pieux, dont le liionq)hc

sur les Perses n'eut pas lieu, puisque Philippe l'Arabe, prefel du pr»'-

toire, l'avait fait assassiner avant la cérémonie.

.J'a\ais pensé un instant à Sévère Alexandre, qui, le j des calendes

d'octobre (25 septembre) 233, triompha des Perses (2) ; le jeune cm-

pereur n'était alors à^é que de vin^l-huit ans. Le roi barbare cpii

%iiMil offrir la terre et l't'au en implorant la paix, aurait été Ailaxerce.

le vain(pu'ur d'Artaban W, dernier roi tle la race des Arsaciilcs. Mais

les monnaies frappées à l'effigie et au nom de ce prince le représcu-

tent constamment avec une longue barbe. La femme placée de\ant

l'empereur aurait été Julia Mamanx, sa mère, (pii i^xerca une grande

innuencc sur les affaires |)oliliques, |)endant toulc la durée du règne

de son fils. Mais il faut abandonner (^ette idée.

Le style des deux reliefs annonce une bonne époque' de l'arl ro-

main, et il est permis de |)enser à Trajan qui, comme on sait, oblinl le

I il 1-e de Parthicus, à la suite de ses grandes victoires sur les peuples

d'Oiienl, et auquel Hadi'ien fil décerner les honneurs du lri()!iq)he.

après sa mort, en l'an iiH après J.-d. (3). Son image lui placi'-c

dans le char trionqjhal, fait que rappelle une monnaie d'or du Mu-

sée Hrilannique. On \ \oll au rc^ers de la Ictc de Trajan. (jiiaiilie

i\r Dicii.s, l'empereur dans ini (piadrige, tenant un lanieau d olix ier

cl un sceptre surmonté d'un aigle ; la légende esl TRIVMPHVS PAR-

THICVS (4)-

Dion Cassius (5) nous apprend cpic, par décret du s('nal .
les jeux

mmi's pdi'tJiiqiœs furent institués en son hoiniciu'. cl ou a Mipposénon

(1) Sept Sei!., XVI.
|

CO Cohen, Impà'Mes, l. 11, |.. i.'i. 11" 2Sn;

(2) Lamprid., Sev. Akx., LV. Eckhel, D. N., VI, p. -Ul.

(3) Spartian., Hadr., VI. |
{'>] LXl.X, 2.
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(iiic rc^ jeux chiiciil <('l(''l)r('s Ir I /| tlt's calL'iulL's tl oclobrc (18 .scp-

(ciiiliK' . jdiir ;iimi\('f^;ilrc (le la naissance de Trajan(i).

Aillai le [»(isoiiiiai;r (|Mi es! assis à cùh- de la ^ icloirc dans le char

I l'iiiiiiiilial Mil- II' ria^riiciil de |)(il(iic du Miis(''c de Sainl-( icima m
vciiiil rrajaii. l II caiiicc (\i- la coIIccIkhi I

'( uiial ow -^Li icprcsciilc

I lajaM a^si-~. i(\clii i\r la l<ii;c cl coiiioiiiic par la Nlcldlrc: nii lio-

ijliée, an pied dii(|iicl csl acciwMipic nne cajjtiNC, esl place dc\aiil le

\ ain(|iicni- '7).

Si I eiiipciciir li^iire dans le cliar de liioiiiphc es! n'cllcniciil I lajaii.

c'cvl le iiiciiic |)riiicc (|iii parai! dans la scène oii le roi Uarhare \ieiit

implorer sa cl ('menée. Le pins soiincnl . il c^l \ l'ai. sur les mdiiiimeiils,

cl nriiiei|)aleiiiciil dans les lias-icj icls de la coloiiiie I ia|anc. I ciiipe-

rciir esl rcprcsenic en liahil mililaire: ici il csl en lialiil ci\il. Mais

pciil-iiii lairc celle (il)|ccli(in? .le ne le pense pas. La princesse (jiii

parall dans celle scène doil cire IMolinc. (pii aceonipai;na Trajan

dans sdii e\p(''(lil iini en Oricnl. j-'ii cHel . la coilTiirc de riiiipèrati-icc,

(inand on re\amiiie al leiil i\ cmeiil a la loupe. rap|)clle les coiltnrcs des

princesse^ de ((Ile cpocpic, Malidic, Marciane, l'Iolme. Le roi har-

lian- ({iii \ienl taire lunninagc à l'i'ajan esl Parlliamaspale (|ui' I empe-

iiiir imposa cinmiic soiixcrain aii\ l*arllies('i).

Les rrai;meiils de polerie i,n'a\és dans la plaiiclie •>. > ne s(miI pas les

seuls, lroii\(''s en Irancc. cpii lions Icnil coniiailrc des lails du rci;ne

de Trajan, .l'ai signale'', il \ a (pichpies aiinées(^|\ (Lanlres deliris d nii

\ase en \r\'\'t' roui;c sii^illèc, IroiiM's à 15laiii (Loii'e-Inlt'Miciirc , sur les-

(pu'ls on lil des iiiscrlplions dans lescpudles paraît le nom de I
)((•('-

liale , roi des Daces, cl doiil l<'s rclicls loid allusion aii\ i;nerres de

Iraian c(Hilrc les (iermaiiis. conlrc les iJaees cl cmilrc les Parllies.

'.es préeienx rra_nmcnls oui elé publics pai' ^L \,-.L Odobesco (5).

,L 1.1; W LITE.

{!) Voy. Momnisen
,
Çorjms inscr. lat., vol. I,

(1. n.'iO, .K12.

(Tl \in\iiimtf ijcrninaric thlV Inst. nrck. . II,

II" 71. cl /(((//.. i«:u, p. 111.

(;ii ,\iphilin.. Ejnijit.bion. C«.ss.,XLVIII, 30.

(4) Bull, de la Société des Antiquairca de France.

1870, p. 118 el suiv.

(5) IJespre unti vasii de Ititu ru niiinch: lui l>i -

ccbalu. Bucharesl, 1873, in-4».



LA VENUS DU LIBAN.

(Planche 20.)

Un célèbre passage de Macrobe (i) dit : Adoni/i (jihkihp sulcin esse

naii duJntatur, inspecta religione Assyriofum, apud quoa Vciioris XicJùiUlis

(ou Archaiiidls)et Adoindis maxhua nlim vencratin f}dt,(jii(tiii inine I^hoc-

rt'trcs tenent. Les phrases qui sui\cnt ne laissent pas de doule sui' ce

fail, que la Venus Areliaitis ne soil la \ énus du Liban. On a beaucouj)
disserté sur son surnom, et Seldeu prf)pose de corriger Vcjiiis Apliii-

c/'lls. La qualilication me paraît pouitanl Irès-elaire et ne réelann^' ;ui-

cune correction. Venus Archaitis est la \ émis spéciale d'iuic des plu^

antiques cités chananéennes de l'intérieur du ÎJban, dont la tlenèse [-jl]

appelle le peuple "'Tî"))?' et dont les écrivains classi(|ues reudeul le nom
en Âpx.a, Âp-/.ai, Arcu, Archae ('3). Sous l'empire romain, celte \ille de-

vint une colonie, où naquit Alexandre Sévère, et reçut alors le nom
(VArca Caesarea ou Caesarea ad Liliannni, on Caesarea IJhani [\\. Mais

alors même, et malgré la célébrité de son temple dédié à Alexandre
le Grand, elle demeura un des centres les plus importants du culte de

Vénus dans la région libanienne, et la tète de la déesse tourelée (5),

endi\inité ])oIiade, décore presque toutes ses monnaies coloniales (6).

Siu' d'autres pièces , nous vo}ons daus un temple la mèuie déesse,

tourelée comme la Baaltis des monnaies de Byblos et l'Astarté de

celles de Sidon, ç\vw couronne Alexandre vêtu de la cuirasse (7). Beau-

coup plus intéressantes sont celles aux têtes de Caracalla, de Macrin

et d'Elagabale (8), qui montrent au revers, sous un de ces tabernacles

si bien expliqués architecturalemenl par i\L Donaldson (9), la pierre

conique sous la forme de laquelle on adorait la A énus d'Arca. Elle est

sui'inontée dune tête de fenune, couverte d'un long voile qui enve-

loppe en descendant tout le bétyle, cl penchée du colé gauclic. dans

l'allitude de deuil que _\Licrobe donne pour c,u'actérisli([ue de la \ t'iuis

tlu J^iban ou Venus Ardudtis : Simulaci'uni luijus deac ni uianlc Ijlmni

fÙKjitur capite obnupto, specie tristi, facieni manu laeva inini (nnldunt su-

stinens, lachrymae visions circumspicientium manare credun/nr.

(1) Satiirn.. I. 21.

(2) X, 17.

(3i Knobel, Bie Vœlkertafel der Genesis, p. 327.

(4) Voy. Belley Mém. de l'Acad. des Inscript.,

t. XXXII, p. 08à p.t s.

(ii) La tète de l'Aphrodite de Cypre elIe-nièDie

pst quelquefois tourelée: Archxol. Zeit., 186o,

pi. CLXXxviH, n° I, I (t el \ h.

(C) Eckhel, Dw-tr. nwii. vct., t. 111, p. :j(l|.

(7) IVIionnet, Desrr. de mal. mit., l. \', p. ij.'iS,

n" MO; Suppl., t. VIII. p. -ioT. n" !U.

(8) Minniift,l.V, p. ;(,'i8,ir I1-1-: SKjipt., t. \lll,

p. 2.ïti, n" HH et 8'J.

(!1j Architerlura tuanisiindicu. p. 7li et s.
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Siif lu (Ic'^crlplioii (If M:mi<i1)c. ou ;i ci'ii l()nL;(onips reconiiîuli'c la

\ ciiiis (In Lihaii (l;ms «les staliics (le caplixo ^aiiloisc^s ou i;cnnaiii('s

(Ion! Il- -^iiicl \('i'ilal)lc c-l aiiioiiid'liiii hicii ('lahli. La (l(''(()ii\ cilc des

has-r-cliil-- --iiillilc^ a r(|)(i(|nc romaine sur les roclicrs tic (|Ufl(]iic> lo-

(•a!il(''-^ (lu l-ili; ~'mc. (|iic le W. 1'. lî()iir(iiicnou(l a le pri-niicr si-

o,i;,|/„ ;i l'iiliii K \i|c (|imI (liiil |)i((i^('iiiciil le lypcdc rcprrseiilatioiis

nla^l i(|nrs iloiil l'irrix ;iiii lai in pu liai I . On soit par ces bas-reliels ijn il

a lrcs-( xacicnicnl (lc( lil la p()>c de demi donnée à la déesse; mais il a

omis d'ajonler (pTelle e^l en ce cas lonjonrs assise, eoninie les leniiiies

nienrani raiinnon/ don! il esl (|nesh(ni elle/ l'./celiiel i i
!
("e soni donc

( e-. l)a^-reH( 1^ du (lliineli {'.>:) el de Maselina(|ali (Hj (pu- l'on doil pren-

dre (K'-sorniiMN ;isce eerlihide eoninie les sp(''eiinens typiques de la re-

j)r(>senl;il ion (|u'il la ni dans la n'aliU' (pialiliei- de <( Vénus du Lihan

.

Non^ ici mu \ (Mis le ni(~nie I \ pe, i i'(''s-lnen earaeléi'isé, dans (|nel(pies

aulres inonnineiil s. (pie ins(pi'iei l'on n'a pas i;roiipés, el a\aiil loiil

dans la slalneKe en pierr;' calcaire Manche, (pie la planche •'.<) repio-

diill (le l;i -raiidcnr de l'oii^inal. ! )(M(iii\ cric dans la parlie du i.iliiin

\(»i>iiie de Tripoli de S\rie, celle li^nriiie esl enirec an ('.idniicl des

iiK-dailIcs a\cc les collcclioiis du due de IjUMies; e e>l une <eii\re

i;rec(|ne iii(lii;("'nc du lemps des derniers Séleueides. Irès-inei;aie

d'e\('ciil ion. a\ec des pallies d'une ^ràce el d'une linesse chariiianles

à ( ôl(' (le iiiiihidrcsscs cl de lanles de prop(nlions siiit;nlières : il esl

diriicilc de ne pas \ \oir la iiie(lio( re co|)ie d'uii (U'iyiiial Irès-reinar-

I luiilile.

(In doil en ra|)proclier la peinlnre d un adiiiii ;d»l(> vase de \a-

p|(•-^
'i

. i|ui rcpr('seiile .\/////vyr//7c dans la HM'iiie iilliindc. assise snruii

hône licheiiieiil oiiic. eiilrc h'/'o.s (Icboiil cl /'///m (pu pose un i;r;iiii

d'cneciis on de iii\ Il he sur un I li\ niia((''iiniii . Maigre I ideiil ile de l;i

pose, la \ eiiiis en deuil de s(ni iiiiiani \doiiis n'esl plus ici celle du

l.ihan. iii;iis celle de ( '.\ pc. c;ir la liaiile siéphané oimh'c de pal m cil es

lleiininnees (œv&saia) (|n Clic poric sous s(ni \oilc orne le Iront de I
\-

phrodih - \sl;irle de I 'a|)lios sur les iiionnaies de cel le n illc
i

»
;
cl sui'

s (In roi Nieocjès (i . aussi bien cpic dans un cerlain nombre de

i'(- (y), en pierre calcaire i!^i ou en Icrre-

eeih

I èles (le 1 r;i\ ;h ce. eu iiiiulu

(Il VIII. 11.

(il Elwhs lie thvnh.ijii-. v\r.. .I,.s RH. PP. .Il'-

snit''S, 2" siTic, I. III. m" 2 i\r l;i priMiiii'i'c parlie

lie la plaiirlii- : Hi'iian, Missinn ilv Vluiiiiii', pl.iii-

ilic x.\xviii, II" I.

(:ii Elwlis ili- llii'iihiijir, Ole, I. c, n" I de la

ilriixii-nii' piiilic ili' la planclii' ; Uenaii , Mis^imi
•Il l'hiiii'ii', pi. xxxiY, 11" 2.

(V) .Millingrn, l'iintnrrs itf vusix. pi. xi.i ; Cii.

(.•'iii'rTii.inl «'1 ili' Wilti', K/. //«s mon. crramunr..
I. IV, pi. Lxxxvii; (ii'iliairl <-\ j'an.ifka, .V<<(J).7s

I p. ;)2!l.

nnt. liil'lirrrkr, p. :!:>:), n" iili; HcydiMiiaiiii, \''(-

aeii.inmml . ilrs Mus. zu Si'iipt'l, n" 2!)II0.

(."il BoiMvll, Notiri' sur (nulqws iiiàlnillfs ilrs

rois lie Chiipre. n" lli; D. <li" LuyiK^s, Numismn-
tiijW ft insrriptiiins ci/printi'S, pi. V, n" •>•

(<i) .Mioiiiii-t, Siippl., t. Vil, pi. à la p. ;tlO; Cli.

Lenonnaiit, Muniisnint. ilrs rois (jrcrs. pi. xxxi,

n» l."i.

(7) Anlurnl. y.ril.. y]. r.l.xXXVll, 11° 2.

(8) liiizvttf ili:s Biiiii.r-Aris, !'-' sénc, l. xxv,
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cuite (i). décoiiveiles dans I lie de Chypre. Le fliadème n'exisle pas,

et le voile est beaucoup plus fermé, mais avec la mèiiic altitude, dans
un beau l'raginent de ligurine de terre-cuite provenaiil de ('.li\|)rc et

appartenant à M. Eu;^. l^iot. 11 a été publié par ^I. Ileuze\ [uj , et je

n lu'site j>as à y voir encore, d'après le rapprochenient avec les autres
monuments que j'y compare, A énus pleui'ant Adonis, j)lutùt que Dé-
méter affligée, comme le voudrait le sa\ant académici(Mi.

11 résulte de ceci (\iie le type plastique que nous étudions n'était

pas exclusivement propre à la Vénus du Liban, ( omme semblerait

l'indiquer Macrobe, mais cpi'il appartenait aussi à la \ énus de Gypre
dans son deuil annuel ; en un mot. il était cuqjloN»' pour toutes les

formes des rclit^ions syro-[)héuiciennes que les (ii'ccs rapi^rocliaient

avec raison les unes des autres, en leur appliquant indifférenuiiciit les

noms d'Aphrodite et Adonis. En effet, je crois l'aNoir démontré ail-

leurs (3), la donnée théoloyicpie, fondamentale dans ces relii^ions, du
dieu solaire qui meurt périodicpiement, et de la déesse son amante qui

pleure son trépas pour assister ensuite à sa lésurrection, se présen-

tait orii;inairement avec des noms très-différents, suivant les localités

et des variantes sensibles dans les détails du mvthe. A Bain lone et en

Assyrie , c'étaient Doùzi et Istar (4) ; dans le Liban , EJioun et Berouth (5) ;

à B\ blos et à Aphaca, Tamnioitz. ou Adoni et Ihialcfli ((>) ; dans les villes

phéniciennes de Gvpre, Tatnnioaz ou Adoiti et Asdiforot/i (j) ; à Sidon.

Eschmoiin et Aschtar-Ndamah (8); à Emèse et dans la Syi'ii- scptcnlrio-

(1) Frœliner. Antiquités chi/priotes provenant
dfS fuiiilli's f'ditfS par M. de Cesnolii, n"* IG(i-

170. Les fragments de ce g:enre sont maintenanl
Irès-multipliés dans les musées; mais on sait com-
bien peu de publications ont été faites jusqu'ici

d'après ces antiquités de Chypre.

(2) Monuments grecs jmbliés pur l'Assoeiation

pour l'encour. des ctud. gr., fasc. 3 (1874), p. 7.

(3) Dans mes Lettres ussyriologiques, t. II ,

p. 247 et s. ; 292 et s.

(4) Voy. mes Premières Civilisutions, t. 11, p. Ht

et s., et ma dissertation Sttr le nom de Tummvuz,
dans le tome II des comptes-rendus du Congrès
international des Orientalistes, première session.

(oj Sanchoniath., p. 24, éd. Orelli ; cf. Renan,
Mission de Phénicie. p. 23o ; et mes Lettres assij-

riologiqttcs, t. II, p. 202 et s.

Je crois avoir montré qu'au.x noms de ce couple

divin correspond, aussi bien qu'une forme spéciale

du mythe de la mort du dieu rapportée par San-
choniiitlion, un type particulier de représentation,

où Ehouu condjat , non plus un sanglier comme
l'.\donis de Cypre, mais im ours (bas-rehef du

(jliineh: Études de théologie, etc., 1. c, n° i de

la première partie de la planche ; Renan , Mission

de Phénicie, pi. xxxviu, n°l) ou un lion (1° bague
d'or de trnvail phénicien : Lajard, Culte de Mi-

tln-a .
pi. i.xvMi, n" IX. — 2° Scarabée phénicien

découvert en Sardaigne : \. Uella .Marmora, Sapru
(demie antichità sarde, pi. B, n" 89. — 3" Coupe
de bronze à inscription araméenne du .Musée du
Varvakion à Athènes : Euting : Punische Steine,

pl.XL; et mes Lettres ((ssyriologiqiies, t. Il, p. 290).

En outre, dans ce cas, le dieu est plus habituelle-

ment ligure barbu, car pour les Asiatiques, ainsi

que les prêtres d'Hièrapolis le dirent à Lucien (De

dea Si/r., 3.')), la plénitude de la puissance divui''

était exprimée dans les représentations plastiques

par la plénitude de l'âge vu'il.

(6) Pour le nom de Buideth on Baidetk (iebal

à Byblos, voy. la grande inscri|)tion récemment
publiée par M. de Vogi'ié, Stèle de Ychawmehk
roi deGebid. Paris, 187j; et Sanclmniath., p. :t(i

et s., éd. Orelli.

Pour le même nom à P)yblos et à .\pliaca:

S. Meliton. ap. Spirileg. Solesm., t. Il, p. xi.iii;

Renan, Méni. de l'Acad. des Inser.. nouv. série,

t. XXllI, 2'- part., p. 321 et 323 ; et Bar-Bahloul.

dans Chwolsohn, Die Ssaliicr iind der Sstdjtsmns.

t. II, p. 29(i.

(7l Cic , De nat.di'ir., III, 2i! ; Lvil.,/Jr mois.,

lY, 24.

(8) Uamasc. up. Phot. UilAioth. , cud. 242,

p. 352, éd. Beliker; cf. Movers, Die Vhimiizier.

t. I, p. 030; et mes Lettres dssyriologiijUes, t. Il,

p. 283.
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ii.ili'. Ilinniion fi' il Sdhtiiiho ('>,) {!>(iln-iiiiiiitii en assyrien). En Cypi-e,

mil' (Ir^ loiiiio |)ilti(i|):ilcs (In in\llic ('cliarandé snr ces données s'hel-

|,iil,,i ilr hoiinc liriiii', <l;iii> Il ne cril aine iiicsiire (3), avec, pour les deux

;i(l(iir>. les a|)|Mllali(>ii> AWilniti.s et d Aplinxlilc. dont le premier seul

^aidail riicorc reiiipiciiile sciiii ti(|ue (/O. ei , tians tous les eou])les di-

\iiiN (iiii' il' Nirii"^ il iiiiiiiii'icr. les ( Irecs icruiiiiiiii'iil ciisNite le> di-

\ iiiiti'- ilii iii\ I lir i\ pnrii.

\ Il
I l'^lr. {-r ( \ pr ilr IT| )^l'-^(•nl ;i I II )ii ilr \ eiiii> rri demi est et il a in e-

iiK'iil ildri^iiie i;i II ipir : r esl lin de ccii \ ipie les 1 1 ellèru's iii\cnlèreid

iiuiii' I r\pir^>ii)ii de eeihiiiis iii\llies (irieiilanx. ipiaiid iU les ado|jlè-

iciil. ri i|iiaiiil. a la Mille des e()n(|iièles d Alexandre, leur ei\ilisalion

cl leur ail |iiiii'l i ririil prorondéiiienl les |)()piilal ions de la S\rie. Ils

ne linnl la iiii .ipplii|iiri' à la \ enii^ aMali(|iie. (Ian> sa donleni' renoii-

\clir rlia(|iir aiiiiir. Mil l\pe Ai' diiiil il ilr Iristesse. déjà créé |)ar

liiir^ aili^li -> et a|)pli(|iii' daii> d aiiliiN rieurs de la ni\ I liolo^ii' piire-

iiH'iil i4irri|iie. l'ai ellrl. pal' miii alliliide el par la disposilion de --on

\ T'IriiMiil . iiol ir \ l'Illl^ du Liliaii, ri aii>M la \ Clins de ( '.\ prc du \ase

Ar \aplc^ -aiill addil ion de la grande >l(''pliaiie oiin'c . e>l cxaileinent

-ciiihIaUlc a l.i Pi'iii'lopc en (leiiil de lahscnee d l l\s^e, >oil dans la

>lal Ile du \ ,il icaii ")
. ipic >on si \ |i' la il anlcnriiie à I ml rodiicl ion des

Vdoiiies (laii>la (iicce |)iopiciiicnl dite ((ii, soil dans Ic^ lias-ndieK où

I Cil -<em 1)1 e de la coiiipo-^i I iompi i l'enlonre <! le calai Ims plein de laine

plaee --oii-^ mui mc^c ne pciiiicl I en I pas de la meeonnaîl re (~). Dans
la 1 Miiipo-il loii ijiM diciire le niat;nili(pie \a>e de sai(lon\\ du Iresor

de laliliaNc de S,i i ni - M aiiiiie en \ alais (Si, 1 )(Mdaiiiie, desoli'c du pio-

cham di p.irl il \eliille m) . cs| asM>e à lenc el prcxpie à dciiii coii-

eliee dan-' la iiii^iiie pn-^i'. l-ailiii, il laiil eoiiipaier mie gracieuse lerre-

cm le de Ta liai; la i i o . coum'in l'c an M ii>ee du Loii\ re. ipii représente

mie leniine en\ eloppée d un loni; \oile, dans une attitude tout à lait

I) Zaï-liar., XII, Kl; r\.\\\{-/Af^, Commoilnv:.)!!-

.f.siiiii. XVIII, H; .\l(jviTS. Die l'ha'ni-J<r. I. I.

|.. I!M1.

i, l,iiiii|iriil., llt'liiiijnlinl..' ; Elyiii. Miifrn., v"

i;7./.iu.fja; ; c-j'. iin-s I.i lires (;.s.s//;(i</[/f/(i/i((S, 1. Il,

11. 2;>o. — Sur l'orifiini! îissyrii'iuic ihi iioiii ili' Sa-
l:iiiiliii, vuy. iiirin Kssni de runilliintnirc dfs /)•((.'/-

iiinils riisiiiiiiiiilliiiurs (li: Bc'Co.sc
, p. !)Ji.

|il( On sait iuijnin'd'luii, pur je tt'Miiuif^'iiiim'e îles

ilo«Miiiii'iil-i (iiTiéil'iirrnes ri par li- ili'cliilVrriiU'iil ili'S

iiisrriptiiiiis cypiiolPS, ipir l'i-ir;iiii'nl ili- laiif^ue

>:riTi|ui' ppriluniina flans ci'llc île il'unfi iiianicTi!

prrsipir rxrliisivr liioli plus tùl (pi'iiii TU' l'avait cru
|usi|ii"ici.

( i) On s'iHiiiliail. mi"-i)ii' à v ilniiin-r une rtvmo-
Li^ir (çri'oipic : Fulf^ciil., Mi/llml.. III, H: cf." II.-

>yili., v" 'Ail.

:;, TiiiiTsitli, KMll^7^/'l/^ IS21, p. USels. ;£;>(/-

'Ion ihr Kiiiisl. p i:i(i; Miicln-tto, Moiium. inid..

pi. xxxii. n" I; 0. .Muller. Ikvkm. ihr ail. Kiinst,

I. I, pi. IX, M":t.'i; r.larac. Mus. ili:sculpt., pi. S:J4,

II" iU'JO.

(Ii) 11 ]ii' commence à en èlre question qu'au

temps lie la i,Mierre du Péloponnèse: Thucyil., VI,

;t(l; l'iularc'li., Alrn>i'i(l.. 18; iVk., Ki: .\ris-

toph., Li/sistnit.. V. 3!M-:ilHi.

(7) Millin, Mun. mit. ini-iL, t. II, pi. .xi.r. Gai.

myth., n" lili. Sur ces représentations île I^éné-

lope, vûv. 1-locliette, Mmi. imA.. I. I, p. I()"2 el s.

Cti) A'ixhxol. Zcit., I8ii8, pi. xii; Lii. Auherl,

Triisar ihi l'iibbiii/e de Saiiit-Mmiricv d'Aijuiine,

pi. .xvi-xviii. l'aris, 1872.

(il) J'examine dans une note spéciale, à la suite

de cet article, la coinposilion du vase de Saint-

Maurice, où M. de Willea le premier reconnu le

sujet d'.\cliille à Scyros.

\lOj Mimiimi<iits î/rccs publics par l'Associntioii

des ùttidcs iirti'/iics, fasc. it (I87>), pi. i, (if^. U.
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iinalo^uc, si ce u'ost que c'est sur la luaiîi droilc (|u'elle appuie sou
visage incliné ; cette statuette respirr un accent de tristesse d'une
grande poésie. M. Heuzey (i) y voit Déméter Achai'a allligée: mais
|)eut-ètre ne faut-il pas cliercliei' ici un nom un lli()i(igi(|ue plus (pic

tlans la majeure partie des ligures de l'cmmcs pro^enant îles loinhcaux

de Tanagra, lesquelles doivent, en eftet, être plutôt classées parmi les

sujets de genre, s'il est permis de s'exprimer ainsi (2).

Cependant je remarque, dans un certain nombre île ligiu-incs de
terre-cuite provenant île (A|)re, un tvpe île représenlalion île \ énus
qui se ra|)pr()(h(^ de celui dont je [)arlc. mais axcc une lmmi)liililc cl

une recliludc de pose liiéralique, et cpii me parail aussi nionl rcr la

déesse dans son ilcuil sacrt'. Assise sur un lr(')ue, comph'lcmeiil de l'ace,

avec une haute Stéphane ou une cltlaris, cl par-ilcssus un long xoilc,

elle tient la tète droite et ne l'incline [)as sous le poiils de la doulcui';

mais elle porte sous son vêtement la main à son col, jiar un geste ([ui,

de nondjreirv exemples le prouvent, était, dans l'art symbolique de

l'Asie, un geste de tristesse et de deuil. Même quand ce type de la

Vénus de ('Apre est exécuté dans le style grec de la bc^llc époijue,

comme dans le gi'oupe de la collection ('esnola. Ncniluc à l*aiis en

iSjo, où deu\ Heures, beaucoup |)lus petites, debout, accompagnent
de chaque coté la déesse assise ('3), on sent claircmcnl ipi'il dérive,

par un perl'ectiounemenL lent, mais sans une modilication dans la

donnée essentielle, d'un ancien type asiatique. Nous avons en lui la

composition de la vieille idole d'origine phénicienne, embellie seule-

ment par res|)ritde l'art hellénif[ue, au lieu d'une création de cet art,

comme dans la ^ énus de notre planche :26 et des bas-reliefs du Cdiinch

et de Maschnaqah.Mais nous com|)i'cnons en même tcnq)s, pai' les ana-

logies qui existent entre les deux, comment le t\pc purcmcnl grec a

pu se greffer facilement sur le type asiatique antérieur.

On remarquera la parenté du geste de la Vénus en deuil dans les

terres-cuites dont je parle avec celui que Polygnole, dans sa peint iirc

des enfers à la Lesché de Delphes, avait donné à lùiphyle (4), |)(»rlaiil

sous son vêtement la main au fatal collier qui avait causé la perle

d'Amphiaraus. Les images d'Eriphyle, conformes au type cré('' par

I\)lygnote, sont fréquentes dans les statuettes de terre-cuite des tom-

beaux grecs (j), par suite du caractère binèbi'c de ce personnage, ipii

l'avait aussi fait choisir du peintre de Tliasos. Dans la similitude du

geste, emprcinl d'un caraclère .symbolique manifeste, enlic le l\|ie

(1) Mumiiiieiits (jri'fS, etc., l'asc. 3, |i. 12 l'ts.

(2) Vûy. l'article de M. 0. Liiders dans le Bid-

let. de rinst. arch., de 1871-, et les judicieuses re-

marques de M. 0. Rayet dans UGnz. des Bi'uiu;-

.l/'f.s de mai l87o.

(3) Frcidiuer, Aidiijiiili'irki/prii'trs, etc.,u" i.'iH.

photogr.

(i) Pausan., N, 2!», 7.

(S) Vovez mon Cntidoniit' Ruif'C ^ 1123 et

Il2k

la
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[iiiiiiil if (If l;i \ <riii-^ (le ' '\ [)!•( en deuil d \(liiiii-^ cl cri ni d Imi|)Ii\ le. il

^(iiihle {[lie 11(111^ axon^ la clef de l'oi-ii^iilc de la iéi^cildc (|iii lacoiilait

iiiic II' collier dl^i'i[)livic ('(ail cnii>ei'\('' à \iiial liiuilc dans le Icmple

de \ eiiii> cl d' \(l(mis I

I 1.

I ii\a>e de la i iasilicatc. coiiseiN (' à Naplcs (•<). repi't'scnlc diiiic

ma nie le dilTci-eiilc la ^1 al ion (lesol(''c d \|ilii(idile an londx'an d Vdoni».

( .c londiean csl lornie d Un s(Mil)asscnicnl de liois dci;rcs, rappelanl

le- ii\ l'aniidc^ a^ial i(|iM> a claies sin'cessn l'Mieid en i-cl l'ailc, el sintoni

la niclani()i|)lHP-'C de^ liois lilles de (-in\i'ijs {''>) en dei;rés ('i), après la

Miiii'l de liin- Ircrc ; nne eiilnnnc niiinjne, sin'inonlec d nn \asc cl gar-

nie de liandelcl le^, v(dè\e Mn'cc s(nd lassenu'nl . .\/>/i/'o(/t/r. iionNoïK'e

cl le Inml ccMil (I niH' slc|)liane radiée, csl assise snr les (lettres, eiii-

hrassanl lacolininc dn loinlxandc son hras didd; sa lèle s nnlnu-

a\cc li'islessc. cl elle \ |)orlc la main diode ponr la ^onh'nir. a\ei' le

i;cs|e de demi i|iic non-. a\oiis (''liidic. I )es den\ ((Mcn. la \ieille iiniir-

rtri' en ehe\cii\ lilaiics d'Vdonis. el une ^iii\aiilc de la dccNsc, (|iii cs|

|(ciil èli'c I'iIIki i\\\ |iliilôl /lt'/-ii/' {')), appoileiil des olliandcs an se-

[iiilcic.

Fi'.vNo.is LE.NOIIM \M.

.1 '.il cil ^(ll|•,l^illM. il \ Il |irii lie MMll^lillcs. ir/'lliilicr cil i H'ii; i liai le V ,isr ilr sanlniiN \

illl Irr'sul- lie l'alijiavc ilr S.iilll-M.ilirirc en N.ll.lis. cl j'.ii |ill nie ciill\ .liliri'c par rcl

r\.inii'n i|iii' liiii^ les ilrssiiis ijiii cii mil (''li'' iiisi|iriri iHililii's . inèiiic celui lie

\|. \lllirll. i|llcli|l|r l'cliiai'i|lialilc i|ll il siiil. l'I.liclll lelll ilc iliilllicr lllic lilcc ilc la

i;raililrll|- cl lie l.i lira II Ir lin si \ le lies li^ Il rcs lie rc lin mil lliclll . i|lli csl cnriil'C liilll

à iail m'cc. (Jii.iiil au sujcl ilii iLis-rclicI' i|ni urne le \,isc. siijcl Irès-iMiiliarrassaiil

an |iiriiiicr as|icrl, je |iarlai;c ciilii'icnicnl rii|iiiiiiili i|iic M. le lianni de \\ ille s en

csl Inriiirr ilr|iilis |ilusiclirs années ijr'jà |()), ri i|iil a\,ill de aussi crilc ilr (.a\c-

iliiiii T . .In \nis a\cc CCS ilcii\ sa\anls rr'|iisiMlc il Arliillc à Sr\ rus. se lais.inl

rciiinnailir an niilicn ilcs lilles ilc I ,\ rnincilc. Irl i|n il csl racunli' |iar la |ilii|iarl

ilr^ ni\ I linL;ra|ilics <S , il i|ii'll ii',i|i|i,iiail i|iic |insliniciircniciil a I i''|ini|iic lie la

fl' l'i.iisiiii.. IX. il.:;. — .\ lii liiiilr la lal.lrllr

assyririiiii' ipii rmilii-nt li' rriàl i'|iif|iir ilr la ili^s-

ri'filr il'lsliir aii.x l'iil'i'i'.s iilaiis iiioii Choi.r (h- tr.vtis

iiiiiiifurmis. M" :tOi, il csl (|iirstiijn iliin rnlIiiT

MiysliTiiMi.t. (|iii a rlr rnli'Vi' à la ilri'ssi' l'ii iin'iiii'

lriM|is i|iii' Diiùzi mi TaiiiiiiiiMz, ri (iiic les |iliMir('urs

il ti's |ilriirrlisrs ilrpiisrlil ilaiis le ciTrill'il avi'r

h- jilllH' illi'll.

J .Mllllll^'i'll , l'iitlluiis itr Viisrs, |il. .\.\.\ix ;

.Ui/s. Hi'ilxni.. I. IV, |il. .\.\ ; l-J. ilis lunn. iifn-

iiii»ii\. I. I\'. |i| i.x.x.wiii; lii'yilcinaiiii. Vusiii-
siiiiiinl. ilis )liis. zii .\'i'(/ji(/, ii";il2(i.

a .\|».|l,,.|..r.. III. li. :t.

(il (iviil., MriKiii.. VI. V. ".iH ri s.-, i-r. cil. Le-,

niirniaiil. A'"»!', (jul. iiii/tluil., p. 'M.

f;)i IS'oiin.. Dimii/s., xi.i. v. I.ï;).

((i) .AiihiTl. Tirxnr ili' St-Miiin-icc. y. Klfi.

(7) Li'Itri' ili' mars 1804, ciléo tlaiis .XuIutI.

p. loo. L'illiisti-i' ai-i'héiilofrui- lie Moilélie ne roii-

imissail, ilu reste, le iiioimmenl i|iie par un dessin

inexact, ee ijiii a iieeasinnné îles erreurs ilaiis plu-

sieurs ilélails île Sun exiilication.

(8) .Spollodor., 111, i:i, 8: Si.'hol. ,i<l II, a, t. I.

V. (i(i8, etT, V. 32l>; lIvKin.. Fiih. iili ; llion. Idi/ll.

II. V. i;;-, llviil., ,Ue/'i///.. XIII. K'i el s.: Slal.,

.\'hill.. I, V. iW> el s.. Il ri III; .Nieeph.ir., /'m-
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[ioési(> homérique ol ù celle de la i-uin[iositiuii du poénu' cvclinue des Cfuim-

f/iifs{i). Il me semble même que l'ou peut détermiuer lu source littéraire où l.i

(ouqiositiou eu a été puisée.

A mes yeux, le bas-relief se divise eu deux scèues. La preuiilu-e se passe dans le

vestibule du palais. Comme dans la peinture décrite par Philostrate le jemic.

Ulvsse et Diomède y ont déposé les armes dont l'attrait fera reconnaître h' liis de

l'idiM'. Ils ont attaché eu trophée à l'une des coloniu's le casque à hante criniiTi', la

cuirasse, le bouclier rond de forme ari^ienne et l'épée, et auprès les deux chcsvaux

(jui seront attelés au char du héros. Achille, encon^ rmétu des habits d'une jeunt^

fille, s'est approché du trophée et a saisi le glaive, ([u'il examine et se prépare

à tirer <li' sou fourreau; c'est la premii-re li.^ure à partir île la gauche de 1 anse, et

toute la conij)ositiou doit se suivre dans sou développement en allant vers la fiau-

che. Tout auprès d'Achille. Déiddinir, enveloppée d'un £;rand voile, s'est affaissée,

à terre dans une attitude de deuil ; elle est plon;;ée dans la douleur en voyant (jue

son amant va la quitter pour aller au sié,a;e de Troie, et sans doute aussi en son-

i.;eant à l'état de trrossesse dans lequel il l'aliandonuera. V\\ peu plus loin, l li/ssr,

bien reconnaissablo au type ordinaire de son visat;e, se tient, détruise en manhand

voyageur, la tète couverte de sou manteau, s'appuyant sur un bâton ; il est assis à

gauche, mais il retourne la tète vers la droite, du côté d'Achille, pour voir le suc-

cès de sa ruse.

Ici se termine la première scène. La seconde a pour théâtre l'intih-icur du palais.

La ri'inf, femme d(î Lycomède et mère de Déidamie, dont les mythographes

omettent de nous donner le nom, est assise sur un trône à pieds de lion ; elle se

retoinue vivement vers la vieille noiirricr courbée par l'âge, qui, tenant a la main

le vase dont elle se servait pour (juelque office de ménage, accourt à pas préci-

pités pour lui annoncer ce (jui se passe et lui révéler le secret princi[ial de sou

enfant.

Dans le petit nombre de fragments parvenus jusiiu'à nous de la tragédie des

'i.AJy.7.: d'Euripide, il y a précisément quelques vers provenant d'une scène de révé-

lation de la grossesse secrète de Déidamie (;2).

.\. « Ta fille est malade et peut-être en danger. »

',l!/iiiii. !, ihins Walz, Rhctor. ijrxc, l. 1, ]). Vlti-

— Potygnote avait représente |ceU.e scène : l^;in-

san., I, "22, 6. — Peinture ilWttiénion : Plin.,

Hixt. nat., XXXV, II, Kl. — Tal.ileaii décrit par

l'iiilostrate le .Jeune: Icon. I.

Sur les monuments connus jusqu'ici qui retra-

cent le sujet : 0. Jahn, Aixhœol. Boitr., p. i'-'^l

et s.; Archmol. Zeit., 18o8, p. 137 et s., pi. cxiii ;

Hoehctte, Choix lif pi'intiins nnliipus, pi. xx et

XXI ; Uverbeck . iviilii-h' hirnisrliiT Uildirerkc ,

p. 287 et S.

(1) l 'relier, (T/-îV'-/(/.sr/ie Mi/tlinliifiie. 2'' éilil.,

t. II. p. H8.

Sophocle et Euripide avaient l'ail l'un et l'autre

sur ce sujet des tragédies intitulées Sx-jfioi ou Sxû-

pmi. Welcker, Gi: Tmi/., p. 102 et s., i-7C et s.

(2) Fi-dijin. flS3, éd. Xauclc.



i'.. ' (liiiDiiiciit? l'ai' f|iiflle Cfiiisf? Qnollo ddiilciir l';! saisie? I*!st-cc (|iii' \o froid

(Ir la liili' liillllliriitr srs tlailcs ? '

WCIrkfi' a rrrcillllll ipii' \r |iiriilii'i- inlcllnciilrlir l'-lait Il(''Ci'ssairi'llirlil la niiiirrici'

ilr l)i'iilaiiiic'. iliilii|liaiil |iar des s\ iii[pir)na('S pivcis l'élal ilr la iriiiir liljr. de iiiaiiii'l'C

à faire ivlniii' Arliillr, aliii di- railicr rùvéïKMliiMil ail piililir |iar iiii mariai;»', i-ninnii'

rindi(|iir lin autre \er.s de la luèiiie scène (1), (jui était évidomnieiil dans la houclie

de la lliilirriee :

(I Les saines e.irlii'iil soililieusenieiil leurs niallleiirs dnniestiqiles. "

In I l'(dNieiiie frai;nienl -2) uniis dmilie li' iri de rillterluruleii!' de la lliilirriee. à

la riH iMal iiiji {iiinplelr :

llidas! i|iie le> liiillllles des IIK iil els si iiil mal ri''i;lées ! Tels Sdlil heureux en

• hiiil. !! tels autres |iiiiirsui\ is |iar le iiialiieiir. iiialiii-r' leur |iii''li'' einers les dii'iix

" ci la façiili diilll ils arralip^eiit leur \ ie e.xaetemeiil . a\ec |irude|lce el justement,

• ' |iiinr r'\iler la liunle. ..

W el( l^e|• l'I les derniers l'dlleiirs. I(ds i|ne |-".-\\'. \\'aL;ner el A. Nanek. (illt ad-

mis (|iii' rtl llileliiEriilrin- clail LveiiIlHMli' lui-lllème. Mais c'est à lllie lllele illl'll

était eiHMue |dus iialiirel de faire Faiic |i(iiir la |ireiiiiere lins une pareille rcAidalimi.

el l'jiripide reidiei'chail lrii|)la M'iiti' |iallielii|iie jKnir \ a\ uir manqni'-.

I,a seeinide partie de la eonipi isil i(ni du \asc dr Saiiil-.Mauriee d'Aiianne est la

vi'rilalde dliislralidii j:raplii(|ue de la scène dmil mnis piissi''d(nis les frai;nienls. Le

rappiiil entre la reprr'senlal uni li^lln'e el les \crs du |inele est li-(ip lrap|iaiil pmir

elle furlnil. el je crnis par cnnsi'ipii'lll i|Ue I (Ul dinl cmisiderer le sujel rie l'e lini-

iniineiil e\crpti(ninel ((niiine empnmli' direclemi'nl a la Iraur'die des . l-'iiles de

Sc\r(is par lairipidi'. (In sait cumlneii les lein res dn lils de Miiésanjne mil Iniirni

d inspiialiinis aux arlistes.

le lie s;iiii;iis terminer cette cdurle unie sans exprimer à Monseijinenr 1 ahbé

de Sainl-Maiirice Idiilc ma l'eciinnaissance jimu' la inanii'i'e si Lîi'aciense dont il a

liieii \oulii faire liii-nn"'nie les honneurs {\\i jo\au de son nionasli're, el me
pernielire de l'i^ndier.

1-MAMois I.ENORMANÏ.

(Il /••(',;,,,,. f,Sl.
1 (2) Frmim. OS.'i.
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LA MORT D'ALCESTE.

(Planche 27.1

Le sarcophage inédit donl la j:;ravure est ci-jointe esiste au eiiàleau

de Saint- Aii;nan (Loir-et-Chei); il vient de llunie. Le due de Sainl-

Aignan, ambassadeur de Louis \V auprès du Saint-Siège, de ly'ii à

174 1, et à Naples dans cette dernière année, ayant perdu sa femme en

Italie en 1734, acheta le sarcophage à Rome pour \'\ laiic eiilerrer

dans la clia))elle de son château de Saint-Aignan. C'est ainsi (ni'il tut

envoyé en France. Mais le corps de la duchesse n'y reposa jamais, cl il

ne fut pas placé dans la chapelle. M. le prince de Ghalais, propriétaire

actuel du château, ayant trouvé ce moniunenl abandonné dans une tics

cours, l'a fait placer honorablement dans nue des salles du rez-de-

chaussée, et c'est à son obligeance (pie la direction de la Gazetfr ar-

chéologique doit de pouvoir le publier.

Admète, roi de Phères en Thessalie, ayant été condamné à moiuir,

victime de la vengeance de Diane, Apollon, son protecteui', obtint des

Parques qu'il conserverait la vie, si (piehpi'un d'autre, son père, sa

mère, son épouse ou un ami consentait à descendre à sa place dans le

séjour des morts. Une seule personne s'offrit à se dévouer \nv\v lui :

ce fut Alceste, sa femme, la mère de ses deux enfants. Sui\anl une

version rapportée par Apollodore (i), Proserpinc, touchée tic la belle

action d'x\lceste, l'aurait renvoyée sur la terre; mais d'après une aulrc

tradition plus généralement suivie, Hercule, l'hôte d'Admèle, alla

l'arracher aux enfers et la ramena à son époux. Cette fable a fait pi'o-

bablementle sujet de plusieurs tragédies; mais la seule qui soll aiiivée

jusqu'à nous est l'Alceste d'Euripide, et c'est à cette source (pic lc>

artistes ont siu-toul puisé leurs inspirations. Le sujet élail ('mincm-

ment propre à être représenté sur les monuments lunéraires: il a été

choisi pour orner notre sarcophage. < )n l'a rencontré déjà sur d'aulres

(I) I, it, l.'i, avec les Observât, dp Hcviie, p. tiO.
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mniiiiiiifiil- (If hi mriric oprcc ! i ), pour ne pas pack'i' tirs unirs

cl iii-(|ii(- "'iir lc^(|ii(llcs on a (111 le rccomiaUrc (2), mais où il est loin

(I r(fc liicii (•aia(lcris(''. La rcprcsciilalioii des sarcopliajJ^es oitrc Irois

sct'nc^ (li-l iiicics. a saNoir: 1 ai'ti\ ('•(' d \dmt''te dan^ son |ialai-«, les

(Icinicr-. iiKiiiiciil - d' viccsic cl son rclour des cidcrs. (){'[ accord au-

lorisc à supposer (pic les sculplcnrs de ces morimneiils ont en poni'

i;nidc un nn^Mnc modèle, (jn ils ont suivi plus on moins lihremeni . I ,a

(l'a^édic d h! n lipide ne eoiil leiil nulle nienl ion de I absence d Adim'ie ;

la scène de sa icnlice dans >oii palais e>l donc de I inxenlioii de I aii-

Iciir de 1,1 composil ion. on hieii d I aura empiunlee à un anirc poêle.

Le retour du roi elle/, lui es! repi(''senle d'une niani("'i'c non ('(piivocpie

siir le sai'eopliai;e d ()slie. Nous donnerons d ahord la deseiiplKui de

la rcpreseiilal ion de ce monnmenl , parce tpi elle nous loiirnira des

lumières pour I inlellii;ence de celui (pie nous a\()ns à c\|)li(pier.

( )n \oil. à re\lr(''iiiil('' ^aiiciie. VdiiK'ie sous une \oi'ile(pii lii^urc la

p(ule de son palais. L;i c|ilaiii\de doiil il est simplemeni \('lu, la lance

(|ii il porle de la main i^anclie cl le cliieu ailaelie a\ec une couiT(jic

ijn il t ieiil de la mai n d roil e seinl)len I indi(|uer cpi il rc\ ieiii de la chasse,

la: ra( (• de lui son père, ou plul(M un serviteur (h'-vouc. ploni;('' dans la

Irislesse. lui annonce (pie la reine \a rendre le dernier soupir. I )eri'i("'re

lui se I rou\ c un personnage en partie caelie (pie nous rci^ardons comme

un cliassenr de la suite du rm : on aperçoit dans sa main le hoiit de la

liaiiipc de sDii jaxelol. La scène de la morl d Alceste occupe le ceiitre

de la I (iiiiposil ion. \(lmele. après s être d(d)arrass('' de son attirail de

chasse, sCsl prc( ipile au pied du lit (ui son ('poiise est couchée: le

coude i;auclie appii\('' siir le coussin, il a saisi sa main (pi'il serre len-

'!) ^arcn|)ha(,'(? de hi Villa .Mbani, piihli(' par

Winokelinann, Mon. inirt.. pi. Hfi, cl par Zoëf^a,

lt<tsi.irilii):i mit., I, 4;i. Giiif,'iiiaiil, Rilnj. ilr l'aiit.,

I. IV, pi. 1711. — Sarcopiiagi' d'Ostic, aujourtl'luji

ail Valican, piil)lic par Gerhard, Antike Mdwerke,
pi. 28. - L'n tri)isiî'TTi(! sarcophajfc servant de
liassin l'i une fontaine dans la maison de .M. Mco-
lai, piazza di Hichi, est mentionné et en [lartie

dreril parOerliard, Ui/pirhonisrh- U<im. Htiidiiii.

I, 1'. I.:iî. — l'n des^sin ilij C.,./, ./ ['i'/liiniius :i

été fait probal)leinent d'après un sarcophage, mais

il s'éloigne tellement de la composition des précé-

dents ipi'on doit croire que le sculpteur a suivi un

modèle din'érent. Ce dessin a été puhlié dans \'Ar-

rlixoloç/ische leitnnij de Gerliard, I8(i:(, pi. ci..\.\i.\,

I et 2, avec une e.\pHcation d'Eugène Peterseii,

p. MO et s.

(2) Cirauer, Autuil. ilc l'Iiist. arrh., l. XIV,

p. l.'l. Moiium. iwdili, lit, pi. 40. — Inghirami,

Miiiiiii,. Ehiisr., 1, pi. I!), 20, 74, 7:;, 711.
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ciroinent. Près de lui sui' le jnarchcpied du lil so voiciil ses ârxw j(Miiies

enfants éplorés : Périniéla, la lille, lève les deux bias mis le ciel, cl

Eumélus, son frère, repose la lèle dans l'une de ses mains. La l'einnie

(pii de l'autre côté du lit étend un bras, et celle (|ui se liouxc à la tète

du lit, doivent être prises pour des servantes dr la mourante; aucuiu'

des deux ne paraît assez âgée pour être sa belle-mère. A celle Irisie

scène assistent en spectateurs, derrière Aduiète, Apollon et Ksciilape.

reconnaissables, l'un à l'arc dont il est armé cl au trépied placé à cùlé

de lui, l'autre au serpent qu'il tient d'une main. Le fds de Jujjiler,

désespérant de pou\oir sauver les jours de la reine comme il a\ail

sauvé ceux du roi, a déjà ini pied tourné pour se retirer. Le dieu de la

médecine a aussi l'aii' attristé de son impuissance. La troisième scène

se détache nettement de la précédente; elle se passe à l'eiilréc de

l'enfer. La limite qui sépare la terre du royaunie des ténèbres est

marquée par la présence de Gerbèi'e, le chien à trois tètes. Admèle,

(pii a accompagné Hercule jusque-là ou cpii est venu à sa rencontre,

se tient à l'extérieur et serre la main du héros thébain qui est encore

à l'intéi'it'ur. Derrière Hercule s'aperçoivent, dans le fond de la com-

position, trois femmes, dont l'une porte un rouleau, cl au premier

])lan une quatrième femme entièrement voilée; on prend les premières

|)Our les trois Parques, et la dernière est évidemment l'ombre d'Vl-

ceste ramenée sur la terre. Après ce groiqx', on \oit, à l'exlrc-mité

droite, Pluton, le roi des enfei's, assis sur sou trône; le geslc de sa

main indique qu'il consent au départ de la femme d'Admète. O con-

sentement lui a sans doute été arraché par Proserpinc, qui se trouve à

côté de lui et s'appuie mollement contre son épaule.

T^a comi)osition du sarcophage du château de Saint-Aignan est moins

complète et plus resserrée. On remarque aux deux extrémités un en-

fant ailé, la tète penchée sur l'épaule, et s'appuyant sur un flambeau

renversé; c'est la répétition, pour la symétrie du lablcau, d'un même

génie funèbre, auquel, a\ec uiu> inscription latine (i), nous donnerons

le nom de Sommeil, Som/Nf.s. La première figure à gauche est Vdmèle

rentrant dans son palais; il porte d'iuie main uiie lance cl de l'autre

(I) Zoëga, Bnssir., I, 1o. ,

'



imf^l;ii\i' (l;m> ^(ui luiinc;!!! ; son \rl('iiiciil coiisivlc m une «•lilaiiivdc

jcliM' -III ri|i;iiilc i;;iinlir. 1 II -CIA il CI If. |)l;ici' (lc\ ;iiil lin dans une ail i-

IihIc (le lil-lc-sc. lin hnl jiari t\r I c\ ('•iiciiiciil lalal (|in se passe à lin-

I ( riciir (In nalai-. La |n(iiiicrc -ce ne ne - ci end |ias au-delà de ces deux

lii^nn-. hall- la -eelie eeliliale (|lll -ml. le i^ronpe d" \leesle cl de ses

enlanls e-l le iik'iiic (|ne -nr le -are()|)liai;e d ( )-lie cl des anlic- -ai'-

eonlia^e- ; Kl eepeiidanl la pose
|
)a il leii I leee de la reine seiiiMe indi-

(iiii'i- (|ii elle a (le|a iciidii le dernier xuipir. (l'e,-l prolialilenieiil |t(nir

ce in(ilir(|ne le -(nl|ilenra [ilaee un i;enie liiiK'hre an e( nii nieneeineni

cl a la lin (le la e( un
1

1( i-i I n ni . \n [iicd du lil -e Ironvcnl un lioninie à

demi clianxe cl une leninie d(nil le |)e|ilii- e-l rele\e -nr -a l(''le en

lurilie (le \(Hle : ce -oui le \ieil\ |iere cl la Niellle lliere d \dlliele: ils

lenaieiil eliaenn I une de- main- de leur helle-lille iinniranle. el ne I (Mil

|)a- encore làeliee (i).Zo<"'i;a reeoriiiail à lorl dans les nn'-nies noires

-nr le -are(i|tlia^e de la \illa Mliaiii le | i(''(lai;oi;iie e! la inMirriee des

eidajils (2). l ne serNanlede la reine. |ilaeee derrière le lil. Ies\(~'|e-

menl- en de-ordre, donne le> -ij^nes d nue prohnide doiileiir. Le per-

so nnat;e ( Mil arriN e dans la elianiLre (mi \ lee-l e \ leiil d e\|>i rer. el (pu

a le ilos loiiine an -peelaleiir, ne peiil (~lic nul aiilre ijn \dmele liii-

iiK'niie. aeeoiiipat;iie du -erxileiir (jiii I a eiilreleiiii a I eniree du palai-:

(Ml (lirail (in il -e delonrne an >peelaele de sa ieinine inanimée. A la

-iiilc (In roi - a\ani ! nii lioinnie liarini : -(ni pela-e llie--alien. sa In-

llKlile coiirle (Ml e\(~nills. serrée p,ir une eeininre. el le pedlllli (pi il

lieiil dan- la main (IimmIc deiioleiil en lin nn elia--eni' on un Ixr^er. Il

laiil (l(nic -lippo-er (ni il a accompagne Vdniclc a l.i clia--e. «ni le

|ircndrc p(Mir le gardien de- liwnipcanx i\{\ roi. ollice (pi a\ail rcinpli

précède m mciil \ poll( ni exile (le I ' )l\ iiipe par Jn pli cr. Mai-. ( pic Ile (pie

-inl celle de- (leil\ 1 1 1 1 erpic 1 a I 1 ( H I - (pic I oïl adople. elle ne lllcl pa-

-ni' la \oH' poiii' arri\ er a del crin nier ce ipi il lieiil dans la main i;au(,'lie.

:l) l.(^s artistes piirîiissciil n'iivriir tenu iiiiciMi

idiMpli' (lu TiKM^dnlcntcmciit ilii r(ii de I'Ik^cs du

ii'l'us (le SCS parents de mourir en sa place, iik'-

((iiitcnteiiienl (pii, dans la traf,'edie (riùiri|)ide,

se iiianifesle par des repniches vidlents adressés

par .\iliii('>te il son p(''re. N(jiis ne saurions donc

admettre qui^ cette dispute entre le père et le lils

soit repn'sentt'e sur le sarcophage de la Villa Ai-

bniii.

(2) Cette e.xplication a iUé adopt(:'c par M. Gui-

gniaut, Rilifihna ilc l'ant., t. IV, lilxplication des

planches, p. 2SI

.
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Cet objet, qui ressemble à un finit, était-il destiné k la moribonde?
Cette conjecture, que nous n'émettons que dubitativement, ne nous est

pas venue d'elle-même à l'esprit; elle nous a été suf^ij;éi'ée par un bas-

felief (i) représentant Méléagre mourant : mic femme v soulève la tète

du héros, et approche de sa bouche un objet rond, dans lecpiel le

comte de Clarae a cru reconnaître une tète de pavot.

Si nous continuons à droite, la suite de la composition montre Ad-
mète qui est allé à la rencontre d'Hercule, accompagné d'une servante

dévouée d'Alceste, et serre la main du fils d'Alcmène. Le nuMue groupe,

a\ee la différence que la femme a les cheveux épars et le vêtement en

désordre, se rencontre sur le sarcophage de la villa Albani. La com-
paraison avec notre sarcophage prouve que Gerhard (2) s'est tronqié

(Uî re\j)liquant par Mercure qui emmène Alceste aux enfers. Le lieu

de la rencontre d'yVdmète avec le héros libérateur de sa femme n'est

pas clairement indiqué, mais il ne saurait exister de doute (jue ce ne

soit, comme sur le sarcophage d'Ostie, l'entrée dn royaume de Plulon.

Sur ce dernier monument se \oit derrière Hercule la figure bien ca-

ractérisée d'Alceste; celle qui occupe la même place sur notre sarco-

phage est difficile à déterminer. L'absence de voile ne permet guère

de songer à l'ombre de cette princesse. Il y a plus : on peut hésiter à

se prononcer sur son sexe que n'accuse nettement ni sa coiffure ni son

\etement. Mais, si sa main droite qu'elle ramène sur sa poitrine tient,

comme il parait, un rouleau, il faudrait y voir l'une des Parques. En
tout cas, c'est un habitant du sombre empire, car, en abrégeant la

scène, le sculpteur contractait l'obligation d'indiquer au spectateur

par une figure bien caractérisée d'où vient Hercule. Nous laissons in-

décise la figure dont on n'aperçoit que la tète deiM'ière le héros thé-

bain : elle doit également appartenir au séjour des morts.

Sur chacune des faces latérales du sarcophage est représenté un

griffon posant la patte sur une tète de taureau. Plusieurs autres sarco-

phages nous montrent, sur leurs petits côtés, le mènu' animal en re-

pos (3). Ce n'est qu'exceptionnellenu'ul i{ue sur les moniunents funé-

(1) Clarae, Musée de sculpture, t. II, pi. 201.

(2) Hi/pcrbor. Bœm. Studkn, p. l'.i'i.

(3) Voir les e.xeinples cités par M. Stephani,

Compte-rendu, etc., pour 1804, p. liO, noie 't.
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laiic-. !<• i;rilToii s'iil la(|i(c à un ;iiilrc animal. On \oil plus souncmI

-on- -;i ^rilTf une (rie de Ix'licr ( 1
)
qu'une tèlc tie taureau.

\ii inilicii (lu coiiNciclc (In sarcophage se voit un cartel porlaiil une

in-( lipl inii i;r<'((pic cl (le clia(|ue eùté deux génies ailés, (|ui sou-

licmiciil iitic guirlande ornée de bandelettes et formée de feuilles, de

llciM'> cl pcnl-ètrc MKMne de IVnils. L'inscripI ion nous apprend (|uc le

>,ircopli;ii;e a ('lé sinon coiriniaiidc. du moins acIicU' par nnc mère,

pdiir \ déposer le corps de sa lillc. enle\ée à la Heur de I ài;c. Imi \oici

l;i Icucur :

OYAKYPIAAHOYTATPI
rAYKYTATHlMONOrCNI (sic)

eTOONKBMHNCONe
MHTHPATYXHC

.\ I Iniii Cijiilln 'sd] /illr lu plus tendre ((i\ luiiiiiic, àiirc dr -x-i ans ') tuais,

une niere injniiunéc.

,1. noi 1.1./.

lll.miKS DOrBLK

hi; nio\">sos l'su.w i;r i> i n saimu;.

(ri.ANciiK 'l'A.)

('.'(•si ciniinic il' (lieu (jui iiisNi|ic Imilc I i-isicssc. à/.z'i'îopo; '/.-j—r,:. -x-i':'Crj-r,z, dans

r.iiii,- ,1c rihiiiiiiii' par rcir.'l du vin. il.ius la iialinc |iar son ailidil f(''iiiiiiiaiilc et sa

inainiotali.Mi an [n intcnips. ([uc ItinnysdS reçoit les siinioins si connus de Lijsios.

I.i/iiiiis, Elriillin-rus, l'Ueiitlirrios, Kprlrutlirros i
"2

, . Dans le ini'^mi' sons, on a|.|(.'iail

aussi Cl" (lien Clifilis [\\), de //aïv. .Mais l'cxiircssion la plus originale ilc .cUc i(l(''c

(•lail dans les ailes ('lO.a, vieux niol dnrieii que Inu doiiiiail au l>i(Ui\ so> /'.svA/./'

d'\ui\cla', eu l.ai'(Uiie. el d'oii il lirait son nom li).

lanile Urauu i.')) a tivs-iuj;cni('useuienl reconiUÉ. — el c'est une d(uni(-e i;(''n('M'a-

ieineiil ii(lniis(! aujourd'liui dans la sciouce, — le t\ [te delà roi)r(:-seutatiou de celle

(1) Vilir rf,'iiliMni-iil li'.s cxeiiipti's citC-s pur le

i(ii"'iiic- siiviuit, iliiiL, ]i. (i*, n. i).

i2i \'rr\\vr,Grifrliisilir Mi/tliiiloijii-, i'i'ilil., t.l.

p. :;i(i el ..;.; Weli kiT. (;»/<,•/,/.<, A,. Cviilnl., I. H,

11. ':,'x.

(',)] llcsycli.. V. V.; l'jislath. '('/ Honii'i-.. Oi/y.s'.'i..

p. \'ri\ el iii;tii.

('i-) l'iiusan., III. lil.Ci.

(:>) Kinislrurst. dis <iifiiijrltcii hiinii/sus, M(niicli,

183!) -. cf. Welckcr, Hhvin. Mus. A. VI. p. .SO-J et s.
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forme particulioiv de Dionysos dans des bustes (jui ulTivat la [rie du dieu liarime (1)

ou juvénile (i2), mais toujours avec des ailes attachées à son diadème ou sortant <Ie

sa chevelure. Un bas-rehef de la galerie de Florence (3) montre réunis, avec un
calalhus garni de raisins, deux masques de Dionysos au froiil ailé, l'un liarlni,

l'autre imberljo, plus un troisième masque d'un jeune Satyre.

Les exemples de cette représentation sonl encore assez rares pour (|ue V„\\ ait

pensé qu'il pourrait y avoir quelque intérêt à donner dans la planche 28 les liustes

réunis en double hennés du Dionysos Psilax barbu et d'un jeune Satyre, jiareil à

celui dont le masque figure dans le bas-relief de Florence. Le monument original

fait partie des anciennes collections du Cabinet des médailles de Paris |4); il est

eu marbre de Luni, haut de 1(3 centimètres; le travail t^st des temps romains, mais

encore de bonniî époque. Ces doubles hermès bachiques, tous de la même période,

sont assez fréquents
; on en connaît qui réunissent les images de Dionysos et

Ariadne (S), Dionysos et Pan (6), etc.

Ainsi que l'a discerné Cavedoni (7), la tète ailée de Dionysos Psilax barbu est

celle qu"on voit au droit des deniers frappés très-peu avant la Guerre Sociale (8)

par le monétaire Q. Titius (9); elle y alterne avec celle, non d'une Bacchanle,

comme on l'a décrit généralement, mais d'un Bacchus imberbe et adolescent,

à la coiffure féminine (10). Sur le quadrans du même monétaire, la tète de Dionysos

Psilax a pour l'evers une tète de Silène (11), qui est celle du droit du triens

((UTespondant (12). Tous les types de cette série, on le voit, sont éminennuenl

lia<'liiques.

Pourtant Ch. Lenormant (13) a expliqué cette tète sur le denier de O. Tilius par

celle du dieu Mutuuus Titinus, auquel les nouvelles mariées de Home offraient

symboliipiement les prémices de leiu' virginité (14). Une semblable interprélalion

(1) Visconti, Mus. Pio-Clem., t. VI, pi. xi ; E.

Braun. pi. iv : Miillcr-Wieseler. Denkm. der ait.

Kumt, t. II, pi. xxxiii, n" 386.

(2) Braun, pi. ii et m ; Mùller-Wii^selpr, t. II.

pi. xxxiii, n° 387.

(3) Bi-aun, pi. i ; .Mùller-Wicseler, l. II, pi.

XXXIII, II» 388.

(ij Chabouillel, Catal. (jOnénUdcs camées, etc.,

de la Bibliothèque Impériale, n" 3277.

(o) Taylor Combe, Ane. marbles in the Brit.

Mus., t. Il, pi. XVII ; Canina, L'antieo Tusculo,

pi. XXXVII, n" 2; Mul'er-Wieseler, t. 11. pi. xxxvi,

II"» 128 et i2fl.

(6) Gerhard, Ant. Bil/lw., pi. cccxix, n" 2;

Mùller-Wieseler, t. II, pi. xlu, n" ;i2().

(7) Ann. de l'inst. urch., t. XI, p. 310; Nuovi

stuilii, p. 26.

(8) Th. Mommsen, Histoire de la munmiie ro-

maine, trad. Blacas, t. Il; p. i\2.

(9) Cohen, Deser. des monnaies de la Réjniblii/iie

romaine, pi. xxix, Titia, n" I. Les explications de

Borghesi (Decad., XI, I et 2 ; (Mitvres complètes,

t. II, p. et 7) par la tête de Tentâtes, de lîelli

et de M. le baron d'Ailly {Rcv. mimism., I83!l,

p. 21 et s.) par celle du Sommeil, ne sauraient

être maintenues.

(10) Cohen, pi. xxix, Titia, n° 2.

(H) Riccio, Monete dclle famiijlie di huma,

pi. LXV, Titia, ii" 13; Cohen, pi. lxviii, Titia. ii" V.

(12) Riccio, pi. LXV, Titia, n" 12; Cohen, ]il.

i.xviii, Titia, n" 3.

(13) Nouv. (/al. mytlioL, p. 0: Bevne numisrii.,

1838, p. M et suiv.

(14) T.>rliill...l.^('//..ll, II; .t;/o%.,-j;j;S..\ii-
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csl trrs-rdiirornic à Icspril iralhi>iiiii .nix lunns des moii(Maircs. (jiii a fait clmisir

tant (If l\|M's ilr (Iriiicrs runiaius «le la mriiK' époqni', et cllr parait ciiiilirinrc par

I,, |.l,i|j\ ,|iii. Ir rlifl -ailliiis Tatilios a lail de la niriiic Iric. iluitiM' (If la pii'ce dr

UdiiH'. |i"iir la placci' siii' ses monnaies [\j, dans une iiili'iilinn nnn imiins rvidcnti'

d'allusion à son [iropri' nom.

Mais cette exidication na rien d'ineonciliahle avec le rapprochement si ce|-tain de

la tèl(ï dont il s"ai;il et de celle de Dionysos l'silax. Il est même foii nalnicl i\\i'ii

l'ép()(|no oii les llomains applicjuèrenl des types de Tari grec à leurs divinités na-

tionales, ils aient choisi le mode de rejirésenlation d'une dos formes de Dionysos

pour en l'aire U' ty|>e du vieux ilieu priapiqne des /)i(/if/if'/mf')>fa de Numa. idenlilié

même rornicllenieiit a l'riape r2\. Dionysos (''lait en effet |iar (\\cellen<'e un dii'U

plialliipu'. le dieu dans le ( ulte et dans la synd)oli(|ue du(|uel le pliallus jouait un

rôle essentiel i^il. Aussi est-il ajipelé (io/io/'is (i), Pludlcit (o> Ortlios ((î). Kitor-

rlirs (TU Clioiriiitstilès (8) et même l'riapos (9). ]*riape n'est en réalité, à l'origine,

(lu'une de ses formes (10); aussi en fait-on son compagnon lialiiluel (11), et même,

dans la piu|iart des récits, le lils de Dionysos et d'Aphrodite (i;2), ou hien de Diony-

sos el (11- .Nais ou de CJiioné (loi.

Même, parmi les formes (lu Dionvsos grec, le choix dut se porter assez natiu'elle-

menl sur celh; du l'silax pour ra])]di(|uer à Mutnniis Tilinus. parce (jue les ailes

étaient iii-ises comme nn s\udio|e de I entraînement de la passion linilale. \ous en

avons la preuve pai' les r(>préseulalions où le [ihallus, simple, douhie on mènu!

ti-iple. est umni d'ailes et d(> pattes, el ligiiré comme une sorte d'animal fanlasti(]ue.

'l'ids soûl ceux (lue Ton vnil sur une pierre fameus(i du musée de .\imes, provenant

des .\ri'nes il'iU dans le l\p(^ accessoire de cerlaius as de la série de (J. Titius (15),

enhn dans des hron/.es d'ilerculanum (leslini''s à èlr»; suspendus c(unnie préservatifs

gustin.. /)( rie. hci, W . 1 1 : .\r110l3., IV. 7; |-"csl..

I».
i:i'i: cf. l 'relier, Unm. Mi/tlml., p. ;i8ti.

1 1 I t(ii-liiil;iis, Dcsrr. des médailles yiiuloiscs de lu

UMidtliniw lUii/idf, j). toi) et s. ; licv. numism.,

I8i7. t. Xll. p. 2a'K

l-i] S. Aiif-'ustin, Dr ril. IMi.W, !) ; VII, 24.

(:() l'rcllcc, (Iriectdschr Mi/lholnr/ie, -2' 6clil.,

l. I, |i. .;;>!) ; \\'''U:\icr, Grircliisclw Gœttcil., \. H.

p. liltO el s.

(4) lirunck, Aiiulcct., t. il, p. 517.

Cil l'aiisrin., X, lit, 2 ; cf. Lot)eck, Arjloopttnm..

p. IOSII.

l'i I'liili)ilior. iip. lOiistalli. (id Homcr., Odi/ss.,

p. I«l(i; cf. (illlV, Mullcr. Doricr, t. I, p. 380;

Welcltfir, à\iirlilr. zur Triloy., p. 208. — Sur le

sens eonsaeré ilu mol ôfOv;, voy. Bœckh, ErpL ad

Piuiliir., p. '.iXi.

(7) Lycoplir., Cassandr., v. 212 : Tzetz. <id h. /.;

Ilesycli. et Pliavorin., .s. r.

(8) Clem. Alex., iVo^cej)/., II. p. 2:!; l'ivller,

l'rilrm. fraijm., p. 1 10.

(!•) Kaslalli. (('/ Ilonier., lUud., |>. 2i2; et.

Atlien., I, ;>i.

(10) ia.coh\,l\imdwœHerb. der Mt/tli<tl.. p. 7ii8.

(tt) Hyirin., Poct. nstron., II, 23; cf. Preller,

(irirrti. Mi/ltiol.. 2" ériit., t. Il, p. bo9.

(12) l'ausan., IX, 3), 2; Diod.Sic, IV, f.; Ti-

Inill., I, 4, V. 7; Scliol. ad Apollon. Aryon.. I,

V. !I33; Sleph. Byz., v. 'Agœjvo; el Aau'l'ai'.c;.

(13) Schol. itd Tlieocr.,I, v. 21; cf. Slrab.,

XIII, p. '6H1.

(14) Méiiar(l,Aï!/(</. de Nismcs, pl.xviii; Millin,

Vw/(uj(: dans le 7nidi de la France, t. IV, p. 223.

(15) Rcv. numism., 1838, p. 12.
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contre If fascina,n (1). I{omur(|uuns de iilus (iiic la pose liahiUielle de; ces plialliis,

(ransformés en animaux fantastiques, est tout à fait conforme à celle du Pégase
s'enlevant, qui figure au revers de la tèle copiée de celhî de Dionysos Psilax sur les

deniers de Q. Titius. Or ce rapprochement ni^ saurai! être regardé connue Teffei

d'un simple hasard. Le Pégase est, en effet, le type uujnétaire constant de la

ville de Lampsaque, centre et foyer principal du culte de Piiape dans le monde
grec. Je sais hien (jue l'on désigne hahituellement le tyiie des monnaies diî Lainp-
sa(puA comme un hippocampe ailé; mais c'est là une erreur, comme l'a judicieust;-

mentfail remarquer M. L. Millier (2); on y voit réellement un demi-Pégase, aux
ailes recroquevillées par une tradition d'ancien style, l'une élevée et l'autj'e ahais-
sée. (l'est cette seconde aile, se montrant derrière la cimpure de la partie antérieure
du <-orps. (ju(^ l'on a prise à tort pour une (jueue ou une nageoire de poisson (3).

E. hi. CJIANOT.

PERSÉE ET LES GORGONES.

(planche 29.)

La peinture de vase reproduite dans la planche •iC) est prise d'une
amphore à hgures noires de hi collerlion Peiubroke, vendue au\ en-

chères à Paris, au mois de mai iS'ic) (4). On v ^oit Persée et les

Gorgones. Le héros est coilTé du pétase et chaussé de bottines ailées.

Dans sa main droite est l'épée avec laquelle il vient de décapiter

Méduse; à son bras gauche est suspendue lacibisis dans laquelle il a

cnfei^mé la tète de la Gorgone. Ses deux sœurs, Sthé/io et Eunjale

s'enfuient épouvantées. Ici les deux fdles de Phorcys sont représen-

tées comme de simples nymphes. Ordinairement les artistes grecs,

et toujours sur les vases à figures noires, donnent aux Gorgones un
aspect horrible et hideux, avec des serpents dans les cheveux, des

dents énormes et la langue pendante hors de la bouche (5). C'est donc

(t) Antichità diErcolano, Bronzi, t. II, pl.xcvii,

xcviu et xcix.

(2) Numismatique d'Alexandre le Grand, \>. 100,

note 24.

(3j Voy. les gravures très-exactes de Millingen,

Ancient coins, pi. v, n" 8; D. de Luynes, Choix

de médailles !:]reeques, pi. x, n^H 7 et 1 8 ; Arehœol.

Zeit., 1849, pi. x, n° 2.

(4) Cat. de vente, n" 92. J'ignore dans quelle

collection ce vase se trouve aujourd'hui. — Les

figures ont environ dS centimètres de haut.

(o) Millin, Peint, de vases, t. II, pi. IV; Millier

Wieseler, Den/iw. d. ait. Kioist, t. II, pi. LXXII,
n° 899; Gerhard, Vasenbilder, t. II, pi. LXXXVIII;
Ann. de l'Inst. arch., 1851, pi. P; Mon. inéd. de

l'hist. arch., t. VIII, pi. XXXIV et XXXVI. Nous
ne citons que quelques exemples, sans prétendre

faire un catalogue complet.
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,1,1,. ,c|)iVMMil;ilif)ii hrs-i'ar'c t]\\r celle que nous iridiilic raiiiplioiv de

|,, ,.,,lleelii.ii i'eiiiliioke. .le n'en connais ]jas d^iul re analoi,nie sur les

\iiM.> (I ancien s|\|e: seulenieni dans le ealalo-ne de la eolleclioii

|-"eoli ( I I
("-1 deci-il|. une peinluic (jui oITre la niènu' pail Iculaiih': nuns

,(.||e se<.()nde |Minlni-e es! Iracée sur une amphore à lii^ures rondes.

Le\e/o\\ a |iul>lic une saxaiile disserlalion S///' /c f/rrf/nppr/,/r/t/ 'if

fuirai <lr hi 0o/7/o//r r>.i dans la(|uelle il a lall \ oir eomnienl la ('.ori;oiu-

|i,,rril>lc e-l dexeruM' une jeuiu- iilte dune lai'c beauté, Udle (|ue les

;i|.|i^|,.^ I diil |.(.|)rt''senl(''e siu' des camées ou sur des inlailles, d UTi

travail adniiralilc.

|,r revers de rampliore ou l'i'isrc v>[ représcnié a\ec les (iori^oni's

nionlre Didniisus. accompagne d'un houe, enire deux Sai\res.

.1. i.r WITTK.

l'.i sTis Dh: i;i;()Nzi': hccoiAEins ali'KKS d awecv

A l'e\lr('unil(' il' \nnee\ , au noid, s'élend la plaine des l-'ins. ,.mpla-

.•ciiK.nl présunu- de l'amienne slalioii de Udiiliis. Depuis lon-lemps

les minages v oui mis au joui- des anlicpiilés romaines, des slaluelles,

des nuMinaics, des inscriptions, des poteries. I.e musée nniincipal

d \,i,i,(\ a lail. notamnunt. l'acipiisition d'un Irésoi' découvert en

inar^ i-Slil), cl comprenant io,-oo nnumaies entassées dans deux vases

,11 ,ui\i'e élamé. Les |)etils i)ron/.es eonstil ueni la majeure pai'tie de

<'es pièces. d(ud la série s'étend Aw ic^ne de C.aracalla à iclui de

l'rohus, et ou l'cui remaicjuc surtout les types de Cialheii. \icl(U'iu,

'r.lricus père et lils. et Claude le (iotliiipic.

l II autre lre^(U'. I)ien |)lus import ant . lut découvert a la lin île i <%7

diMis le iiiciiie I liaiiip, à (piclcpies ceulalncs de mètres de la ville. Sur

rinvltation de la Société Klorinu)nt ane. le pro|)ri(''t aire <nt reprit des

iiiiii.'^es ré^idiei-s. dans l'iMliu'èt de s, m jardin, cl . disait-il. dans celui

du \ius('.,.. ampiel 11 devait \endre tout c.' (pi'on pourrait découvi'ir.

\)^-^ I,. commemcment du mois de novemhre. j'assistai trois lois |)ai'

X touilles, dont les résultats oiïrircat d'abord un médiocrejour air

(1) Ciiini.iumri, Vosi ilipinli lUUa rnllczione i dans ifi tome XVI dos Mémoires d,- rAc.a,l,Mnio. de

fro/i. Il" !t;i cl p. 211. I Berlin; voy. un aiiicle d"OlUried Millier. ,lans

(2) Vilicr (lit- Ëntwkkelmuj des (iorgom-hli'uh, les liottiny. (jel. Aiizrin.. \). \ri et suiv.
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intérêt. Mais le iT^ je vis les ouvriers extraire d'im simple ereiix lail
dans la terre, à 35 ou 4o reiitiinètres de piofoiidein-, un trésor que
recouvrait une tuile à rebord : c'étaient trois tètes en bionze au-dessus
de la s^randeur naturelle, une grande statuette, un pied colossal. Le
pied était engagé dans la cavité d'une tète, la statuette dans une autre,
et le tout paraissait avoir été groupé à dessein dans le jjliis pe(i( espace
possible.

Après la découverte de ces bronzes, le propriétaire du diamp
s'était formellement engagé, devant les délégués de la \il[e. du musée
et de la Société Florimontane, à doiniei' la j)rérérence au Musée d'An-
necy dans les propositions de vente, et à ne rien laisser sortir de chez
lui avant que nous eussions été consullés. Mais, manquant à sa pro-
messe, il se liàta de les vendre secrètement à un marchand d'antiquités
de Genève, qui les revendit presque aussitôt à M. Auguste Parent.
C'est ainsi que ces morceaux du plus haut prix ont été j)erdus pour la

ville d'Annecy, et le seront peut-èti-c pour la France, dont ils n'au-
raient jamais dû soiHir. Après la dispersion de la collection l'aient,
ils sont venus en la possession de MM. Rollin et Feuardent, et c'est à
leur incomparable libéralité que la Gazette areliéologique doit de jtou-
voir les publier.

La petite statue haute de 63 centimètres, qui parait représenter lui

Mercure Agorée ou Orateur, est la pièce capitale de la trouvaille.
Elle sera donnée plus tard dans luie gravure digne de sa beauté.
qu'exécute un habile artiste.

Les trois tètes reproduites dans la planche 20 portent au cou les

traces d'une mutilation violente. KIK's ont apj)artenu à des biisles ou
plutôt à des statues, comme l'indiquent la présence du pied colossal,

qui correspond aux dimensions de l'une d'elles, la tiécouverte faite

en 1760 d'un autre pied en bronze, enfin la trouvaille d'une main
oi-née d'unebague et toute martelée ; cette dernière a\aitété exhumée
d'un champ Aoisin, en août 1867.
Dans l'une des tètes, celle qui occupe le milieu de la planche, au-

dessus des deux autres, on avait cru d'abord voir un Hadrien. Mais lui

examen plus minutieux a modifié cette opinion. Il faut v reconnaître
le profil régulier, le front haut et la belle chevelure d'Antonin le Pieux.
(-'est le jugement des plus habiles antiquaires, entrt' autres de M. le

baron de Witte. Ouant aux deux autres tètes, tlont la plus forte esl

d un tiers au-dessus des proportions de la nature, il est difficile ilc

les déterminer. M. Gosse , conservateur du Musée cantonal d'anti-

quités de Genève, est d'avis, et plusieurs autres archéologues avec lui,

que ce sont des proconsuls et non des empereurs. L'arrangement de
la chevelure et le style du modelé semblent les rapporter aux envir(uis
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cniMiiic (lc> \iiloiiliis. Poiiilaiit il en i^l une f|ui offre une eertaine

i-esseinblance a\cc l'rllii;ie de Tétrieiis.

C.i's (èles ont loiiles les M'ii\ \i(lcs par' siiilc de la dis[)ai'ili()ii des

nlaqiii'-- (rctiiai! (|iii limiraliiil la >(l('i()l i(|iie cl les prunelles. Une
|)ail)c coiiilc. aii\ conlKiiis diii'emenlaeciisés, des cheveux tombant en

iiièelics dioiles sm- un rioiil déprimé, donnent aux deux dernières,

avei- crsM'ux ( rriix cl sombres, une expression ])lus désaf^réal)le que

s\ lupalliiiuic. I"]lles soiil iiolabicmcnl iidéricuics comme Iravail à

celle d' Vuloniti cl pnilciil loiil le cachet des œu\ i'(^s (
1" iiii arli>le pro-

\ iiicial.

Loiis HKVON.

Le (laliiiii'l itrs MiMl.iilIcs pijssèdi' une |iàle de S(U're iinilaiil uni' iiilaille mit

rMlier.UnJe. tai|Ueile |nilie l'll|siTi|ilieli

H Pn AOYT
PAPXOYTYBEPY

AC

as'oi- au-dessous mi ]ioisson de foruie fautastique (]]. M. Cdiabouillel dil, au sujol

de celle [liJ^ce : '< On peul IraduiiNî la lé-cndc, uialf;ro sou imorrorliou. Hêroilotr,

EpaniH'' (tu Arrliitiilf (h' l'Ihi'rir. » ,|e lus saurais accopler celle lerlure, el 11 me

seuilile recouuaili'fî ici. salis hésilalliiii possllile, aver deux i'aules iriiitacisuie :

llpwfJo'j T,êTJpapyr<'j T'jfiep'jz:, pour 'W'jiv.y.i. « Tihériade du lélrar(|ue lléi'ode. » Ti-

iiériade avait élé fondé(', c'u effet, eu l'IiDiiueui' de l'euipereur Tilii're, pai' le lé-

Iraripii^ llérode Autipas ri). L'iuscrlplion de la ]iàle. de verre, ([ul esl pourtant

lueiiiileslaldeui''lit aiillque, repi'ndiill. sauf ses fautes d'orlllum'aphe, les léf^'endes

des monnaies de ])ron/.(! frappées par ce |iriu(e ;ï l'ihériade i;ji. I.a tiuure du pois-

sitn fait allusion aux faraudes pêcheries du lac de Tihériade, non moins céli3bres

. Im/ .li)S('|die (4) el dans le Talmnd {t>) que dans FEvangilc. On connaît un certain

nomlire d'intailles autic|iies qui pnrtenl inscrits ainsi des noms de villes [6).

Maiucs BOUSSIGUES.

(1) Cliatinuiltet, Cnlnliujm: (jnià'dl dca caitiécs ,
|

Çij yiiuMcn, llistory ofjcwishcoinaijc, p. 'M els.

<h:.,ili: lu nibliolhi'ijiii: Impàiiili^n" 3^81. (4) hM.jwl., III, 10, 7.

(il .lo.sc'[ili., \ul. .Iw.L, XVIil, 2, 3; l'iiii., (a) Nculmuor, Géographie du Taliiiud, \i.i'à.

Ilist. uni., V, l.i.
I (6) t'ocj). inscr. grxc.,n°* 7033-7057.
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LA SPILEUA DE ZAGUEUS.

11 m'a semblé que les aiiliquaires pourraient voir avec quelque inlértH la peiu-

Lure, bien simple pourtant, dont le calque est reproduit en tète de cet article. Tra-

cée assez irrégulièrement en couleur Idandie, elle décore la face antérieure d'une

toute petite péliké de la Basilicate (baute seulement de 12 centimètres), qui a fait

partie de la collection Raifé (1).

Une sphaera décorée de bandes de diverses couleurs formé(^s par les peaux di-

verses qui la recouvrent (2), placée sur un autel en forme de colonnette surmontée

d'un chapiteau ionique, sous un édicule d'architecture ionique, du plafond duquel

pendent des bandelettes perlées : tel est le sujet de cette peinture. Le jouet d'enfant

placé sur l'autel y prend la valeur d'un symbole religieux du caractère le plus

auguste, et nous sommes avertis par là de l'importance qu'il faut attacher à la

sphœra qu'on rencontre parmi les emblèmes répandus dans le champ des sujets, ou

bien tenue à la main des personnages sur tant de vases mystiques de l'Italie méridio-

nale, classe de monuments à laquelle appartient certainement celui que je publie.

Cette sphaera ne peut être ici celle que l'Amour lance à ceux qu'il veut enflam-

mer (3), tout à fait analogue à la pomme des courtisanes (4); celle qu'Eros, placé

(i) F. Lenormant, Catnl. Raifé, n" 1411.

(2) AwJa/.àî/.'jTCç (Ttpaïpa, Plat., Plixii., p. 110;

(T^aïfamtxÎÀïi, Dio Chrysost., Oi\ LXXIV, p. 399;

pictae pilai-, Ovid., Mf/((m., X, '202; tc2a>.oc, iT((jaija

£K TTOixtXwv vTiu.iTwv ireTOififi.svr, , Hésych. ; aœaïpx

fx-arh, Glauc, F.pigr. I ; Dio Clirysosl., Or. VIII,

p. 281.

(.3) Anacr. 07). .\I1iimi., Xlll, p. ;i99.

(4) Aristoph., Niib., 984; Schol. a. h. /.; Siiid.,

V. pxX).£iv u.ïiXct; ; cf. Virg., Eclog. III, fit.

47
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l'iitrc ilnix ji'unrs iillcs . jetto à riiiie d'elles, sur un vase de Naples (1); celle

(lue, sur un aulir \ase. Admiis va envoyer h l'une des drux déesses qui se dispu-

lenl sdii amour (12); celle euliu qui i'<qiose sur un sié^e, [)rètc à être donnée comme

marqiir de \ icldire i''roti(|ne. an centre de la comiiosilion de la peinture céramique

iiii i]iic liiiinir [irsc deux AmouT's dans une halance, en présence d un éphèbe (3).

(l'est crrlaiiii'uiciil une splia'ra d'un sens plus liaiil, et jilus |)artii'ulirri'uii'nt en

ra])porl aver la i(di^iiiii dinuysiaque, à la(jnelle apjiartenaient les mystères de la

(Irandi' (iri'ce. C.'rsl dmii'. et les i'euilli's de lierre ou de sniilax hacdiique qui for-

nirnl lr> arnili'i'i's ilii IVniihm (le i'('dlrnle sous le(iuel (die est placée a(dièvent de

le cunliMiici-. c'rNt l'clii' ({ui li,mirr parmi les jduets l'àO'jpy.y.Tz) de Zaiirens. ces jouets

à l'aidr di'squi'ls les 'l'ilans alliri'i'iMil le dieu enfant liurs dr- sa rrlraite pour le

mi'llrr à iniii-t ^4;. Au t('nini;;naye de C.h'mriit d'Alexandrie, ti''miii^nai;e du plus

iirauil |iri\ en pai'eilie matii're, car a\aiil de devenir (du'étien il s'était fait initier à

la |ililpai-t des un sti'res (5). la Sjdia'i'a cMait , avec les antres jouets du Dimiyscis lils

dr Zi'us cl de I'ci-si'iiIk iiK', an iirrmicr raii^; parmi les n'jyWt.y. des mystères dio-

n\siaques, c('lél)ii's m son IninniMU'. Il est donc tout natiu'id de lui vi>ir tenir une

]daci' impiu'tanle cnlrr les rnddémi's drs vases mysti(|ues, et di- la Ironvrr ici posée

sur r.iiilid. l'.l rrla d'autant |ilus i\\\i- la lliculimie nrpliiijue . (pii exerça (lr|inis le

cinqiiicmr cl surliiiil depuis le (|iial rirmc siècle a\ aiil l'ère (hi'i''liennr, une iiillueuce

si prépondérante sur tmis les mystères, avait fait de ces jouets de Zai;rens des

svndiides cosmiques de. la plus haute sii;ni[i(ati(in. Parmi les poésies composées

|iar cette école, et faussement mises sous le nuin d'Oipliée, il y en a\ail une spé-

cialement consaci'ée à l'endjli'me qui nous occupe. Illle (''lait intitnli'c X(py.rpa (6), et

lin la cnnqile parmi les poT^sies li^ni't''es(7 i, à la nianii're de la Si/nii.i. inexactiMuent

rajiporti'e à Théocrile.

u Dans les mvsti'res de |)iiin\siis. dil .Jean le l.ydien (8) d'aprt's des sonrcesjdus

•I ancicnncN. on |iriiduisait des phallus dans les cérémonies sacrées, cnmnu' or-

" flânes de la i;i''m''ratiiiri. le niiinir cnmnie imai^e du ciel /•cillant, et lasphœrare-

" {irésentant la terre. > L'association du miroir cl de la sphana se remar(|ue à

chaciue instant dans les |ieintures des va.ses mystiques de la Grande Grèce; elle \

est presfjue constante.

La même sphaTa, a\ec nu sens cosmiiine Imil pareil, esl mise dans d aulies nar-

Archa'ol. Ui:itrxije, pi. vu ; Catal. nf vasfs in the

liritish Muséum, n» 1370.

(4) Orpli. ap. Clem. Alex. Protrept. II, p. lii,

Potier; Arnoli., Adv. gent., V, 19.

(I) Millingcn, A»*', wu^d. monuin., pi. .\ii; Dii-

liois-Mtiisoiincuvc, lutroduclion l'i l'étude des vases

liciitls, pi. Mil; Mus. liorbon., t. IIF, pi. xii ; Ch.

Lciioriiianl el de Wilte, El. des mon. rérumntp-.,

I. IV, pi. i.x ; Heyfli'miinn, Vasiiisiiniml. des Mus.

zu Xiiipit, tv -iHl'l.

(2| Gerhard, Myslciimbildi r. pi. xi; KL des

mon. cirnnitiiir., l. IV, pi. i.xxv.

(ni De Wilto, C(did. Duriuid. n» fi.i:i : 0. .liiliii,

(b) Kuscb., Vrwp. Evunrjel., Il, 2, p. Gl

.

(6) Kustath. «(i Homcr. Itlud., p. ilf)3; ?chol.

Yen. ad lliad. 2, ;i70 : cf. Lob., Aijhwpliam.,p. 382.

(7) Schol. llephacsl., De metr., p. i)4.

(8) Ih' meus., IV, 38, p. 82.
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rations mythiques comme jouet entre les mains dr Zens enfanl , el Ton sait quel

parallélisme exact et intentionnel existe entre les récits de l'enfance du maître de

l'Olympe et de celle de Zagreus. C'est Adrastée. sa nourrice, qui la lui a doTinée, et

dans cet endroit elle a tout à fait le caractère de Némésis-Adrastée (1). Ilépha-slos a

fabriqué cette sphœra dont les zones sont alternativement d'or et de bleu céleste
;

quand le petit dieu la lance en l'air, c'est un astre qui laisse après lui un sillon de feu (2)

.

La sphaera cosmique de Zens enfant, pareille en éclat à une étoile, est du reste

venue ensuite en la possession d'Aphrodite, et elle la donne à Érospour le décider à

rendre Médée amoureuse de Jason (3). Aussi devient-elle chez Nonnus (4) le prix de

la lutte entre Eros et Ilyménée, et elle est alors l'œuvre d'Uranie, l'image d'Argos

aux cent yeux, le ciel étoile. La spha?ra cosmique tend ainsi à se confondre avec

la sphœra erotique, prise dans un sens plus haut. Ici encore nous restons dans les

données des vases mystiques, qui mettent si souvent ce symbole en rapport avec

Aphrodite ou avec l'Eros androgyne qui leur est propre.

Depuis que l'on a abandonné la voie des rêveries où s'étaient égarés Millin el

Bœtliger, les archéologues ont beaucoup négligé l'étude des vases de la décadence

à sujets mystiques. On les considère généralement comme résistant cà toute tenta-

tive d'interprétation, et l'on semble éprouver luie sorte de crainte de s'engager sur

ce terrain difficile et mouvant. Pourtant il me semble que l'on peut arriver à don-

ner, au moins des principaux symboles qui y figurent presque constamment, une

explication précise et sérieuse, cette explication appuyée sur des textes précis qui

seule doit satisfaire dans les études archéologiques. Mais c'est dans les écrits or-

phiques, eux aussi beaucoup trop négligés, qu'il faut la puiser. On a repro-

ché, et avec raison , à Creuzer d'avoir cherché dans l'orphisme et dans les nom-

breuses idées que les néoplatoniciens y ont empruntées une tradition antique , et

d'avoir trop voulu interpréter d'après ces sources tardives le vieux fond de la

mythologie hellénique. Mais, si c'était là une fausse méthode, le recours aux docu-

ments orphiques est légitime et nécessaire quand il s'agit des monuments qui se

rapportent au mysticisme des dernières époques, car le système théologique de cette

secte avait alors pénétré tous les mystères de son influence. C'est là qu'il faut cher-

cher la clef des peintures céramiques spécialement qualifiées de mystiques, en re-

lations directes avec ces initiations dionysiaques de la Campanie et de l'Apulie que

le Sénat romain proscrivit en 186 avant J.-C. sous le nom de Bacch/nialia. J'espère

le prouver dans d'autres études, examinant d'autres symboles des mêmes peintures,

en particulier celui du miroir. Léon FI\EL.

(i) yEscliyl. , Prometh. , 936; Strab., XIII,

p. S88 ; Eustath. ad Homer. IliacL, p. 3oo et 1321.

(2) Apollon. Rhod., Anjon., III, 132-1 i2.

(3) Apollon. Rhod., III, 142; Philostrat. Jun.,

Icon., 8.

(i) Dionys., XXXIll, 07 et s.
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lui iiinliiint. (l.iiis • (les livraisons précédentes, le beau vase du Louvre qui

représeiitr ll.irul.' .toullaul les serpents (planches 14 et 15), j'ai, par une cie ces

omissions .|u'ii est si rare d'éviter complètement, néi;ligé de parler des deux belles

peintures découvertes à Pompéi en 1867 dans une maison de la rue de la Fortune,

iieiiiliires puiiiiées |i.ii- M. Ilevdeinauii, avec un iuli'iessaiit articli' où il donne un

calalo-iie dévelo|i]ié de nioniinients ollrant le même sujet (1). Elles sont pour-

tant tort intéressanles à comparer avec le vase, à cause des circonstances qui sont

couMUMiies avec lui. el ne se reirouveiit ])as dans les autres représentations analo-

l'-ues, liieii que les eoni |iosilioiis des |ieiiiliires (•éranii(jues et des peintures murales

soieiil iHoloinlénieiil di lleiviiles. l/iin des deux tableaux montre au centre ^»î;?/n'-

tnjun assis el tenani de la uuiin ijauclie son sceptre royal: il saisit delà droite la

poii;née de S(Ui éjiée. (ju'il va lirer du fourreau en se levant pour secourir le jietit

Hercule, qui. à lerre. à s(>s pieds, étoutl'e dans ses mains les deux serpents. A la

gauclie iT \iiqdiili\on. A/citiènc épouvantée s'enfuil, emportant dans ses bras le

|.elil Iphklès; à sa ,uau( lie. Minerve se tient debout et calme, en protectrice du

jeune héros. Dans l'autre, nous voyons .hipiter assis, (jui vient de tirer de l'urne

des deslins, ]ilacée auprès de lui. un smt favorable ]iour son lils. D'un côté du

niaîlre des dieux est la Victoire, de l'aulre Jmnni. joules i\v\\\ didioul. personni-

lianl les (|en\ iniluences, de |iroleclion el de perséculion, qui senuil en lulle pen-

dant loule la vie du héros. On voit quidle élroite analogie de pensée el d'intention

se manifeste entre les deux peintures de Pompéi el les deux sujets du vase du

Louvre. .
• . ; : •

Vn second vase, à figures rouges aussi, avec le sujet d'Hercule éloiilTant les ser-

pents, a été découvert à Orvieto et publié par M. le comte Couestaliile (i2). Hercule

enlant v étoulle un seul serpent (3), tandis (jue son frère épouvanté se réfugit; dans

les bras iVAlcmène; la présence d'une servante tenant la quenouille et le fuseau

caractérise la scène comme se passant à l'intéi-ieui- du palais, dans raïqiartemcul

des b'Uimes; Zens et Ih'rii la conlenipleiil par une lenèire.

l'cA.Neois LE.NUllMAM.

(!) Arrhxol. Ziit., 1808, pi. iv, p. 33 et siiiv.

(2) Pittiiri'mwali, pi. xv, p. 141 et s.; cf. liul-

trt. ilf l'int^t. <inh., ISi;:!, p. :it.

[3, Il en est de im"me ihiiis une ng:iirine de

bronze du musée Kircher au Collège Romain :

DiKchri'ib. '1er Sladt Roms de l^laltner, t. 111,

3' part., p. 4!)V.

L'éditeur-gérant : A. LKVY.

Pjris. — Typogrnpliic (jcorgcs Cti.imLTOI, rue tics SaiiilsPùrcs, 19.
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Fragments de Vases relatifs a Traj/\N

A. LEVY, Editeur
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CAMÉE REPRESENTANT OCTAVIE, SOEl R D'AUGUSTE.

^Pr.A^cnF, 31.)

L'admirable cariirc, planche 3i, estime mervoillc, un m ai cher-

d'œuvre de l'arl ancien. Il serait difficile de rencontrer une giavnre

plus (înc, plus achevée, plus déliealc. La matière, sardonw à deux

couches, est d'une beauté parfaite et répond à la beauté, à la perfec-

tion du travail. Le buste se détache en blanc, d'un Ion laiteux, sur un

fond noir qui, vu à la lumière, devient Iransparenl et rouf^e. La

monture moderne est composée d'un cercle d'or, enrichi de fleurs

reliées par des bandelettes.

Plus on reg^ardc attentivement ce camée, plus on est frappé de

l'cxcjuise pureté des lignes, du modelé délicat des chairs, de la finesse

des détails. Quelle suavité, (juelle douce harmonie, quelle expression

dans les traits! On sent mieux qu'on ne saurait le dire la grande per-

fection à laquelle lart de la glyptique a su alleindre. Que si l'on

examine les moindres détails, on esl émer\eillé de la manière donl

sont traités les cheveux et les légères draperies (pii couvrent les

épaules. Tout dans ce camée respire la grâce, la simplicité, la no-

blesse, la grandeur.

Du premier coup d'œil, on s'aperçoit que ce n'est pas une tèle

idéale que l'artiste s'est proposé de représenter, que c'est au con-

traire un portrait. La forme du nez, la bouche petite et légèrement

pincée, l'œil grand et rond où la pupille esl marquée, la coiffure

enfin, tout indiqiu^ f|ue l'habile graveur a clnMché à r(q)roduire les

traits individuels d'une j)ersonne vivante, A la disposition des che-

veux, on peut s'assurer que ce porlrail appartient à une rciiunc de

l'époque d'Auguste. En effet, ce geiu'c de coiffure, les clie\eu\ re-

levés sur le front, faisant saillie sur le devant, eiuoulés sur le som-

met et sur les côtés, et réunis en tresse sur le derrière de la tète, ce

genre de coiffure, dis-je, rappelle les portraits de Livie (i), de Julie,

(1) Outre les monnaies de bronze sur lesquelles
i
Salus ou Jnslilui, on peut citer le beau buste de

Livie est représentée sous la forme d'une déesse,
)
bronze, conservé au .Musée du Louvre. Voy. Mr.
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lillr (1 \ii-ikIc. (I'< >(I;i\ il'. sdMir de ce ])rinfc. ( )n sait par 1rs cainres

(1 [,;ii- Ir-- iiilaillcs (|iii sdiil |)ar\ciuis jusqu'à nous coinbion l'art tic

|;i -ls|,ll(|uc ('lail ai'ii\r à uu liaul (l('i;r(' (le perfection, sous le règne

(!' \u^ii-lr. ('."csl à celle époque (|im' vivaient les grands arlisles grecs

Dioscoridc. ses fils iMiUehès et Hérophilus, y\lhénion, Epitynehanus

et liii'ii d'aulres cMcori' (|ui u'tuil pas signé les (ru\res sorties de leurs

Le porliail (pic nous a conservé ce merveilleux cauiéc^ csl celui

d()cla\ie. su'ur d'VugusIe. ( )ii ne saurait en dcuiler. si on le com-

pare a\ec les UKuniaies mu' lexpicllo ()cla\ie |)aiMÎt, ou seule, ou

aeeonq)agn(''e tic sou mari, Marc- \iil(iiue.

lù'khel fi) a\ail déjà clierclu' les nutyens de dislinguer ()ila\ic di-

('Jt''o|)àlrc. la ((•Ichi'c reine d'b^g\ple ; mais c'esl ('.lia ri es Leiioniiaiil (?,)

(pii a iiidiipii'' d'une manière cerlainc à (picls alIrihiiK ou |)ciil recou-

iiaîlre ( ',|iMipàl le Mir le> mounaies, ('.oiiime reine. ('Ji'opàlrc purle

coii-^lai II! le diadème, tandis (|u'()cla\ie a la lèle nue. Dans un

iemai(|iialile lia\ail pulili('. il \ a sepi ans, M. I''ei'dinand lUnupois ('ji

a elahli de la maiiieic la plus solide cl démontré par des arguments

irnd'ulal)l<'-> (pie le porliail d'OclaNiese \o\[ non-seuicmeiil sur le-

monnaie^ dOr de cdiii romain, monnaies d"un(> e\cessi\e larelc, mais

ciieoic ,uc le-, eisjoplioïc- (le 1 \sie, sur une si'rie de pu'ecs de luou/c

à légendes laliiie--, |iroltai)leiiienl lra|>p(''es en Sicile, cl sur plii-ieiir-

iiKUiiiaics des \illes gree(pies, Pclla, riies>aloiii(|uc, Tripolis de IMie-

nieie, l'".|)lièse. I ndi'peudamineiil des porirails (pie (hume la inimi-ma-

ti(pu', on coiinail une lre>-l»elle lèle de hasallc \eii. aujourd liiii au

Mu-('e du I .oii\ re
'i
.cl un hii'-lc de hion/e, I roine à L\ ou, egalemeul

an Milice lin l,(<ii\re. ). (pu ii(ui> oui couserse les Irails d l)cla\ie.

(^)uaiil aux (piinaircs, l'rappés à l>\on, sur lescjiiels l)uclialai.s (6) avait

ilc^ Lonf.'pi''ri('r, Suthc îles broiizv.i iiuliijiii's du

Miisùr fin Loinrr, n" (iU) bis. l'aris, 18()8; Kj-œliner,

/(s .Vi(.s('.'s //<• Fiimic, |,I. 2. Paris, 1873.

(l! ])rili, lllllll., t. VI, p. ii!) S(|<1.

('il Iconniiriipliie dex empereurs romains, p. ;>.

f3) 71(1. Hi' ituniismati'iiii , 18(18, |>. GM el siii-

vanlc

(V) A. (".hnUoiiilIcl , llisiriittion ihs iiiili'iiiilis

el des objets d'nrt du eidiiiiet de M. I.nuis Fnuhl.

pi. VI, Paris, 18(il.

(oj C'est M. Adrien de Longpérier (?!oliee des

bronzes antirjurs du Musée du Louvre, n" 030),

(|ui a attribué ce buste do bronze à Octavie.

(0) Deseripli'in des miidailtes (/autoises de lu

hibUnthèque royale, p. 130, Paris, I84G; licvue

nuiiiisiti.. W.'i'i, p. îid cl siiiy.
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< TU reconnaître Uclavie, sons lu lorme de la \ iet()in\ M. lîoinpois,

malgré ce qn'a d'ingénienv et de séduisant cette explication, se rel'use

à l'admettre. En effet, si, comme on l'a dit, les chiffres A. XL et A.XLI,

tracés au revers, dans le champ, indiquent l'âge de Marc-Anloine (i),

ces petites pièces d'argent doivent avoir été émises dans les années

711 et 712 de Kome (43 et 4^ iiv. J.-C). Marc-Antoine, d'après ipiel-

t[ues auteurs, au dire de Plutarcpie (2), mourut l'an 724 de Home

^3o av. J.-C), à 1 âge de cinquante-trois ans. Sa naissance se placerait

donc en l'an (371 (83 av. J.-C), et par conséc[uent il aurait eu quarante

ans en 711, année en laquelle, par ordre du sénat, L. Munatius Plan-

cus fonda la colonie romaine de Lugdunum (3). En cette même année,

Antoine obtint le gouvernement de la Gaule, mais dans le covnant

de l'année sui\ante, 712, il fut obligé de quitter cette province. Or,

en 711 et 712, l'ambitieuse Fulvie, la femme de Marc-Antoine, vivait

encore, et ce ne fut que vers la fin de 71'), p'^v conséquent deux ans

après l'émission des quinaires de Lyon, que le triumvir épousa Oc-

tavie (4). C'est faute d'avoir fait attention à ces dates que Duchalais

est tombé dans l'erreur rele\ée par >L Bompois. Mais je crois qu'on

peut aller plus loin, et j'ajouterai aux excellentes observations de

M. Bompois que ce n'est pas Octavie, la sœur d'Auguste, (piOii doit

reconnaître dans le buste ailé des quinaires de Lyon, mais bien b'ulvie,

qui iîgure, avec les attributs de la Mctoire, comme l'a fait observer

M. Waddington, sur une très-rare monnaie de bronze qu'il a publiée (5).

On doit convenir que le type des quinaires de Lyon a un caractère

iconographique très-prononcé. Maintenant restent le rare aureus de

(1) Celte opinion, émise avec quoique hésita- I ii((w., t. Vl,p. loi); Borghesi,i»fT'((/. Vlll, "ss. 1(1;

lion par Eckhel (Duct. 7ium., t. VI, p. 40), est (Euvres ntimism., l. I, p. ilo, et Di-cad. XIII,

adoptée par Borghesi, Dccad. X, oss. 7 ;
(_Euvre>t

numism., t. I, p. 498. — C'est ainsi que le chiffre

±11 sur les monnaies de Jules César a été expli-

qué aussi comme indiquant l'âge du dictateur. Bor-

ghesi, /. cit.; Œuvres numism., t. I, p. 49i). Cf.

ce que dit à ce sujet le comte de Salis, Revue

iirr.h., t. XIV, 1866, p. 17 et suiv.

(2) M. Anton., LXXXVII.

(3) Dio Cass., XLVI, 50; Senec, Epist., XCI.

(4) Appian., Bell, civ., V, 64; Dio Cass., XLVIII,

3; Plutarch., .V. Anton., XXXI. Cf. Eckhel, Dort.

oss. 2;0E)Rves numism., t. II, p. 90.

(o) Revue numism., 1853 pi. x, n" ;i. La mon-

naie en question porte la légende (})OYAOYI A-

NilN, et M. Waddinglon (/. cit., p. 248) pense

que le nom de Fulvia, qui n'est mentionné par

aucun auteur, a été donné pendant quelque temjis

à la ville d'Eumenia de Phrygie, en l'honneur de

Fulvie, femme de Marc-Antoine.—C'est M. Feuar-

dent qui a appelé mon attention sur celte monnaie

de Fulvia et m'a mis sur la voie pour trouver ce

précieux rapprochement.
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.NiiiiKMiiiis \ itala .1 Ic> (Iciiici'.s de Miissidius Lonj^us, sur lesquels on

^oit \r Ini-h' ail(' (le la \ Idoiie, clans lequel Duchalais (ij a voulu éga-

Icinent leeonnaitre les Iraits d'Oclavie. Mais je laisse de cùlé pour le

moment ces pièces, me proposant d'examiner, dans une autre occasion,

loutes les monnaies romaines (pii, à l'épocpie de Sylla, de Ponq)ée,

(le Ccsai' et d'Auguste, portent pour type le buste ailé de la \ ictoire.

Je iH'vii'Us au camée reproduit dans la planche 'il. (îe chel-d'œuvre

de l'arl grec, n'a\aiit jamais été reproduit ]»a)' la gravure, était resté

inédit juxpià nos joius. Il se trou\c dans la magnili(iue collection de

piciifs gravées (^\r M. le baron Hoger, (|ui, avec unr obligeance dont

non-, lie saurions assez, le renierciei-, a bien voulu pernu'ltre qu'il lût

piijili,' dans notre recueil. M. le due de Massa, beau-Iils de M. le baron

lioger. laNail |)liol ograpliie lui-même a\ee un soin tout particulier, et

bien peu de personnes a\ aient eu la l'a\cur d'obtenir une épreuve de

celle belle pliologiapliic. La gra\ure à reau-forle (juc nous otirons au

|,nlill( e-l (lue a la main saxanle de M. .liiK'S .laicpuMuar! ,
(pii a su re-

riio, luire, a\ee ar.' boniieiH' et une grande lid('lité, ce snpeilie ea-

1,1,'c. cl (loni la pointe expressive' montre ici uwv lace nou\elle de son

taliiit. I.a tâche était diriicilc, car ce ([ui ajoute singulièrement au

,|i:,iine de celle sublime œuvic de l'ail grec, c'est surtout cette teinte

, louée et laiteuse d.' la couche blanche (|ui tranche sur le tond noir,

sans a\oir rien <le dnv ni de heurtt', et (pii produit lUi effet des plus

ravissant-', (piand on a l'oi^iginal sous les yeux.

()n ne eoiMiaît pas rhi>toire de ce délicieux came'C ;
on ignoi'c a

(pielle collection il a ap|)aitcnu a\ant d'être apporté en France; peut-

être était-il anlreloi'^ eonser\(' dans le trésor de (piehine monastère,

'l'ont ce (|ne l'on sait, c'est (jue le i)ère de M. le baron ilogcr l'aNait

lièi-es aiuiées di;ce siècle, de marchands and)nlant>ae(|nis, il.in^ If- pren

à la loire lie 1 .ciii/ig.

.1. DK WlTTi:.

(I) Rituc numism., IS.'iii, ]>. -ii cl j.I. ni, n"» (i

cl 7. Cf. Tli. Moiiiinsen, Histoire d>: la monnaie

ramainc, Ira'liKiinii française, t. III, p. '>'M ot

a.'Ji.
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PEINTURES D'UN MANUSCRIT DE MCANDKE.
(rLA.NcnE 32.)

Nous continuons dans ce numéro la publication des peintures du

manuscrit des Theriaca de Nicandrc (Bibliothèque nationale, Supplé-

ment grec, n" 247)1 dont nous avons donné une notice aux pages (iç) et

suivantes.

Des trois sujets groupés dans la planche 82, le premier, représeulanl

Oi'io)t en chasseur, accompagné de son nom, Ûpitov, se trouve au verso

du feuillet i du manuscrit. Il se rapporte aux vers suivants du poëme

(v. i3-2o) : « Quant au scorpion armé d'un aiguillon qui glace le corps,

« c'est la Titanide(i) qui le produisit, cjuand, dans sa colère, elle vou-

« lut la mort du Béotien Orion, qui avait osé porter ses mains sur le

« péplus virginal de la déesse. Le scorpion funeste, caché sous une

« pierre, piqua au talon le pied du criminel, dont limage en attitude

<( de chasse, transportée au milieu des astres, y demeure éternelle-

« ment visible et immuable. » La fable d'Orion est racontée par les

mythographes avec des variantes qui le font périr plus souvent sous

les coups des flèches d'Artémis que sous la piqûre du scorpion (2).

Chez Homère (3), armé d'une massue d'airain, il poursuit encore dans

les enfers les animaux sauvages, au milieu des champs dasphodèle.

Ici la massue est remplacée par un simple lagnholon. La représenta-

tion d'Orion est fort rare sur les monuments de l'art (4)- Celle que

nous extrayons du manuscrit de Nicandrc offre, sauf l'addition du

scorpion, une grande analogie avec celle qui fait partie des figures

tirées par Hugo Grotius d'un manuscrit de la bibliothèque de Jacob

(1) Le Scholiaste explique cette expression en

disant : « La Titanide est Artémis, fille de Latone

et du Titan Cœos. » Il semble faire une confusion,

car Cœos est toujours donné comme le père et

non comme l'époux de Latone. Hesiod., Theogon.,

V. 404 et b 1 . Cette descendance suffit à expliquer le

surnom de Titrivli; donné à Artémis.

(2) Homer., Odyss.,E, v. 121 et s.; Schol. ml

Homer., lliad., 2, v. 486; Odyss., l. c; Eustath. ud

Odyss., p. 1527; .\pollodor., L 4, 3 et4; Arat.,

rhxnom.,v. Ii3a ets.;Scliol. a. h. /.; Kratostlien.,

Catast., V. 7 et 32; Palicphai., Le incredib., a;

Horat., Carm., III, 4, v. 71 et s.; Ovid., Fast., V,

V. b3o et s.; Serv. ad Virg., Mncid., I, v. o3b;

Hygin., Toet. astron., II, 34.

(3) Odyss., A. V. 371 et s.

(4) Voy. Ch. Lenormant et de Witte, El. des

mon. céramogr., t. Il, p. 171 et s.; Panofka, .\im.

de l'inst. arch., t. VII, p. 2bO.
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Siisiiis di- (iiNlcnodi-dl |)(Mir l'rdilion Phmliniiiiiir d'Aralus cl rcpro-

(liiilcs (laiiN \c l'dctinm (istnmomicoH d'Hyj^iii, de l'édilion de Muncker.

11 serait lorl à désirer (|ue l'on reli'omàt le curieux nianuserit où ees

dernières axairnl ('lé puisées et qu'on les publiât d'une manière fidèle,

ear elles onLélé déplorablcmcnt arrangées |}ar les graveurs hollandais

i\\\ \\\\ siè( le cl ont coniplélement perdu, sous la main de (;eux-ei,

leui' \erilable pli\ >iouoniie.

La seconde rei)i-és(>nlatioii eonlenue dans noire planche est accom-

pagnée de la légende e\pli(ati\e : rjwpyô; Totêuv fioTavaç, » Paysan broyant

des herbes.» l'allé se trouve sur le reelo du l'.nill.t \ du nianu>eril. à

la suite du passage" dniil dlr lornie le coninicutaire graplii(|ue, et dans

Iccpiel le poi'te donne des recettes pour se préserscr des morsures des

serpents (v. Ho-97) : « Si tu écrases des baies de geniè\re dans un \ase

« d'argile on dans un moitier, et si tu t'en frottes les mendjres, ou

(( bien si lu broies dans l'huile les b'uilles séchées du peueédan à la

« jolie (xlciM-, cl de l'anlnée des montagnes, ou bien encoi'c la sauge

« salutaire a\ec la r.iclne ràp('c du silpiiiuiii, tu éloigneras lalbupie

« des l'cplilcs. Soiix enl aussi ils soûl ic poussés par l'odeur de la sali\ e

« humaine. Si lu broies dans uin» |)etite (|uantil(' de li(piide la ro-

« (|iielie des jardins toute \erte, humide de rosée, et le Irnll encore

<( iiiiparrailcmcMl développé de la mau\e >auNagc, cl si lu eu enduis

« tes iiKMiibres, tu poiu'ras dormir Iraïupiille de tout danger de mor-

« sure. Ijiiiii, mets dans un moi'tler deu\ tiges daurone garnies de

a leui> ieiiillesa\ec dn cresson alénois,— la cpianlilé à observer est

« le p(iid> d'une obole,

—

joins-y des graines rraîches de carotte et

« broi.' le loul au pildu; lais-eii des I rochlMpies, (|ue lu mettras sé-

(( cher à l'omlire (Lin-, un lieu e\pos('' au \ciil ;
secs, dclaic-lcs d.ms nu

(( vase avec de l'Iniile cl seis-rcii pour Irol 1er Ion corps.» ('. est dans

la |)r('|)araliou de ce derniei' préservatif ([u'est représenté le paysan

de uolic niinialure. ('•crasani a\ec un |)ilou les herbes dans le grand

nui il 1er pi a ci- de\ ani Ini

.

lailiii la troisième peiiilurc a pour légende : t'e^pyo; xz-vuov iXa'j.ou

itîpx; -go; tô È/.'pE'JY^^^ '^'^'^' ''^"'' " Piïysan faisant une fumigation de corne

de eeii pour mettre en tuile les seipenis. > Il j)lacc, en elTel .
une corne
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(le oorf ail milieu fie la flamme (l'un lover tMevé sur une hase carrée,

de la forme d'un pelil autel rustique, comme le loyer qu'on voit en-

core aujourd'hui dans les maisons de pavsans de la Grèce ; des ser-

pents, représentés sans proportion avec la figure principale, s'enfuient

de tous les côtés. Le poëte dit, en effet (v. 35-3fi'l : « Tu chasseras la

« peste dévoranle el funeste des serpents avec la i'umée que répand

« en hrùlanl une corne de ceif au\ nombreux andouillers. » On lit

de int-me chez Pline : Cornus ronùtii odore so-pcnfcs piqajitiir (i); et

dans un autre endroit : FiKjari ras tiidorc corNiis, si urafiir. dicfum

osf (a). Cette représentation a élé copiée du l'ccto du feuillet 2 du

manuscrit.

François LENORMANT.

VENLS DK HKONZE DE LA COLLECTION DE LUYNES.

fPl. \NXHE 33.)

La charmante statuette de bronze de travail grec des siècles posté-

rieurs à Praxitèle et à Lysippe, dont nous donnons dans la planche 33

une eau-forte oi'i elle est figurée dans ses dimensions originales, pro-

vient de la Grande Grèce. Elle offre une grande parenté conituc art

avec les belles monnaies d'or et d'argent de Tarente. Une des |)aili-

cularités les plus originales et les plus curieuses de celte figurine ré-

side dans la consei'valion parfaite et l'authenticité incontestable du

collier d'or en forme de torques, dont elle est munie. En cffel, si les

anciens ajoutaient souvent ainsi des ornements d'or aux slaluelles de

bronze, ce n'est que très-rarement qu'on les ti'ouvc cneoi-c en place.

Un commentaire archéologique développé à propos de celle image

à'Aphrodite serait ini vrai hors-d'œuvrc. Elle renire, en dïel, dans les

tvpes connus. C'est son mérite artistique qui la fait sortir i\\\ \iilgaire

cl lui donne une valeur exceptionnelle. Et c'est ce mérite (|iii lui a\ail

fait accorder pai' l'illustre due de Liiynes luie plaee d'Iionneiir dans

(\)msi. nai.,\,-^). I
(2! I6/(/.. XXVIII. fi.
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les colIccliuiiN (Idiil .sa j^ciuMo.silr dota la France. L'artiste semble

a\(>ir ii|)i('s(iilc la déesse au moment où elle dévoile ses charmes

devaiil l'àiis. V.n elTel, si la main i^auche retient encore à la hauteur

de ses cuisses le vètemeni (|u"(lle a laissé glisser, la droite s'étend

|)oui' recevoir la |i<uiiiiic. cl le i-gard se tourne manifcstemeni \eis le

her^ei- [ilirx i;ieii . l ne si ('pliaiK'' eoninnne la lèle de cette figure.

i:. i>i: GHANOT.

'ri:Ti:s de maiibre co.\seu\ées a maies.

(Pl.\ni.:iik 31-.)

('/e>l viirloiil à lili'c dcenvres d'ari que ces Irnis nuu'ctNUix, si heu-

l'cuseiiiciil rctidu'- pai' le huiin de M. S/r<'ller, ini'rileiil dallirer I at-

Iciiliuii. \n |niliil (le \ne de l^'iiidi I idii . I inh'ièl en est seeoiulaire, et

ces iiioniaiix . ^-aiit un |ienl-èlre, n'apiirennenl rien de iioiiv eau. Mais

le tuunhre e^l si |ieii considérable des sculplures ti'Ou\ees en (iaule,

mèuu' dans les |i;iilics in('Midiorialcs . (|ui i-emonleni jusqu'au Icmps

d"\ugusle. ou nu peu au|)aia\ aul ,
cl (|ui poileut IV'iupreiul e d'un

ciseau <j^\-i-c. (|ne les dirt'cleurs de la (idzrlli' (n'clK'nlogifjin' oïd par-

lag('' rn(Ui o|Mniou cl pense connue uioi (juc ceux-ci uierilau'ul d cire

I

ill I lile--.

i.cs liois lèles. d(Uil la plaïubc a conserve les |no|)oilloiis l'cs-

jiccliv's (biiis leur reduehoii, lonl partie dune collccliou pri\(''e lor-

niec eiil ièi'cineiil (l;uis je Midi de la l'rance. sur le lernloire des dé-

|)arlciiienl s di^s I Joiielics-dii l'du'nie cl du (lard, cl principalcincnl à

\iiiic-~. aillai (pie dans les ciniroiis i iniiM'dials de celle \ille. (.elle

colle( lion a (le depuis plusieurs aiiiices cxpost'e eu vcnle à 1 inlerieur

du \\iiipliee aiilupu' de Nîmes, \ ulgaircnieul coiiuii sons le luuii er-

loiK' de Ti'nijilr ili' l)niii('. I*u''eciniiicnl la \ille ctail en |)oiir|iarlers

a\cc le pi (iprielaire pour 1 aci pii'rir ; ikuis ignorons (piellc siiile a l'Ic''

(loi m ce dcii 11 1 1 1\ l'iiiiiil a ce proicl .

I .a I cl c (le \ eu Ils, (II! I \ pe le plus lin. le plus |)iir. et d'une gràcc

e\(pii^e . proNKiil (lune slaliic de dinicnsioiis I res-l(''g(''rcincnl au-
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dessus de la nature. L'a^encemcnl des cheveux et le mouvement de

la tète rappellent de près le chef-d'œuvre de Cléomène l'Athénien
;

il semble donc manileste que la statue, quand elle était entière, re-

produisait le même tjpe que la Vénus de Médicis. C'est, du reste,

une œuvre du même temps, sortie d'une main moins magistrale, mais

de la même école, de celle qui donna en Grèce une dernière floraison

vers les derniers temps de la lléjniblique romaine et ceux de l'éta-

blissement de l'Empire. On doit remarquer que le marbre en est grec,

et non italien.

11 y a une grandeur plus sévère, une austérité plus majestueuse

dans le buste qui occupe le milieu de notre planche. Aucun archéo-

logue n'hésitera à y reconnaître une Polis, une de ces personnifications

de villes dont le type fut lixé par Eutychide de Sicyone, élève de

Lysippe (i), dans sa célèbre statue d'Antioche (2), tant de fois imitée

dans les œuvres de la sculpture et dans les types monétaires (3). D'après

les reproductions que nous en possédons, cette statue avait la tète cou-

ronnée de tours, comme le sont aussi généralement les têtes des Tychés

ou Fortunes de villes figurées sur les monnaies. La haute Stéphane

décorée d'une rosace et surmontée de larges créneaux, telle que nous

l'avons ici, me paraît une donnée nouvelle. Au reste, un travail d'en-

semble sur ces personnifications de Villes, qui en réunisse les prin-

cipaux types dans les diverses formes de l'art, est encore à faire (4).

Il serait vivement à désirer de le voir entreprendre par un des maîtres

de la science.

En voyant une ligure de Poils de travail encore grec trouvée dans

le Midi de la Gaule, même dans les cantons situés à l'occident du

Rhône, la pensée la plus naturelle et la plus vraisemblable, celle qui

se présente la première à l'esprit, est d'y chercher une personnifica-

tion de Massalie. Et, en effet, le style et le travail du buste que nous

publions paraissent coïncider assez exactement comme époque avec

le moment où Pompée donna aux Massaliètes, en récompense de leur

(l)Plin.,H(S«.nat,XXXIV,8,10;Paus.,VI,2,4.

(2) Pausan., l. c; voy. Yisconti. Mus. Pio-

Clem.. I. Il F. p. 72.

(3) Ottrr. Millier, Dnikin. d. ait. Kunst. t. I,

pi. .KL1.\.

(4) Voy. seulement OUfr. Miillcr, Ilandb., S Î-O.').

19
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<(iri^l;iiili' li(l(''lilf ;"i I iilliaiicc loiiKiinc. un tci-riloiro ('tendu, (jui coni-

nicriiiil II' |);i\s des \ ohjiics Aréconiiques (i) dans lequel a été trouvé

If hu^lc. <'.cll(' couile d()niiM;ilii)M niassaliètc jusqu'à la Durance et

au-delà du HIkuic. à la(|uelle César mit bientôt fin, a laissé plus d'un

MKiiiuiiiriil : le plus leinarquable est le délicieux temple du \ ernègues,

(liiiil riuvliilirl me, d'oi'dfe eoriidhien, est encore toute grecque.

Les entants ne soid trop souvent, dans la sculpture antique, sur-

tout dans la sculplurc lomidne. (|ue de petits hommes (2). Pourtant,

dans ci-rtains moiceaiix. I arl des anciens est parvenu à rendre les

grâces potelées de la ])remicre enl'ance avec luie délicatesse cl un

honlicur (lui n a été égalé chez les iriotlernes (pic par François Oiies-

no\ . r/csl au nonihic des échaulilluns les plus i('mar(piali!cs de ce

(luc lOii a >u lairc sous ce ra|)port vers le !" siècle de Icre chréticiuie,

(in'il laul raui;cr la ti'oisièmc tète gravée dans la planche S/i, tète

assez l(ulcniciil au-dessus de la iiaiinc cl (pii piovicnl d'une slaluc,

pcul-èhc d un i;r()iq)c de rFnlancc de lîaccliii'^. Il serai!, du rcsic,

tout à lail iiMpnulciil de hasarder nue cxplical ion précise pour cr

f'i'aginent, et Ton iic |)()nri'ai( adopicr (pi une désignation de lan-

laisie. Ce sont l'arlisle cl I hisloiicii de 1 arl (pii on! à \ iroincr uw

eiiseii;uem(iil ,
plul(M (|iic Icriidil. avant liuil pri-occiipé de l'inlcr-

niclal liiii ilc-^ ni<puuiiiciil>. Le graveur a élé obligi' de n"indi(pier

(iiir |j;ir des liail> vagues, et sans arrèlcr la lii^iie des rracliires, ce

(pii reste du col; eu cITcl. dau< I Drii^inal, celle partie est novée

dans le plâtre d un nutiilage grossier, cl il était impossible d'en

rien deviner de pri'cis sur la pholographie d après hupielle la gravuic

a ('II' cxciuli'c. < /est à (lallaigues (^Gard, ([ue celte tète d'eidani a ele

li(Ui\ei', dit-()n.

Mviuis lîOLssHu i:s.

(1) (^ii'S., H<ll. civ.. I, :t;i.
]

aravi- dans la pi. 9 d.' ce voluiiir.

(2) Vov., |iar oxcni|ili', ir lirmizc il'lpltkliia
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DISQUE DE BRONZE DU MUSÉE BRITANNIQUE.

(planche 3o.)

C'est en Sicile qu'a été découvert ce beau disque âo hron/.e à

figures gravées au trait sur les deux faces qui, de la collection \Vood-

house de Corfou, a passé dans les galeries du Musée Brilannitjue (i).

Nous le publions d'après un calque de M. Bernier, arcliilede, pen-

sionnaire de l'Académie de France à Rome. D'un cùté, la ciselure

représente un athlète tenant les haltères dans les deux mains et se

renversant en arrière afin de prendre son élan pour sauter le plus

loin possible; de l'autre, également un athlète, se préparant à lancer

le javelot qu'il tient, un des doigts de sa main droite passé dans la

boucle que forme la courroie de l'ancNle (2). Un disque analogue,

décore par le même procédé et appartenant à la même époque de

lart, a été exhumé dans un tombeau de l'île d'Éginc et se con-

serve au Musée de Berlin (3); il représente également un sauteur avec

les haltères et un homme lançant le javelot; mais la pose des deux

figures est assez différente. Ces monuments sont évidemment des

disques votifs, dédiés par des athlètes qui avaient remporté le prix

dans trois des exercices du pentathle, le saut, le jet du javelot et

celui du disque.

Le disque du Musée Britannique est un nouvel exemple à joindre

à ceux que M. Albert Dumont (4) a si heureusement groupés |)our

établir avec quelle incomparable supériorité les Grecs ont pratiqué

l'art de la décoration du bronze par la gravure CKjrajfito, art dans le-

quel les Étrusques n'ont été que leurs disciples et leiM\s imitateurs.

(1) C. T. Newton, A guld& to the bronze nom
in the deparlment of grcek ayid roman antiquitics

(1871), p. 3o. n" 5.

(2) Sur la manière de manœuvrer l'aneyle ou

amentum et les monuments qui en représentent

l'usage, voy. 2i:^ PhiloJ. Versainml. in Heidelbcn,/,

1866, p. 206; 26= Phil. Versamml. in Wurzbury,

1868, p. 226 et s., art. de M. Kôchly; Anhangc zu

Wfissmandorff's Ordnungsàbungcn dcr dcutsch.

Schulturnens, Francl'orl, 1808; Jàger, DeiUsche

Turnzeitung, 1868, n° 26; et rexcellent article

Amentum de M. Saglio dans le Dictionnaire des

antiquités grecques et romaines de la librairie Ha-

chette.

(3) Ann. de l'inst. arcli., t. IV (I832i, pi. B;

Krause, Gi/mn., pi. ix, n" 6; Pinder, Vcbcr dm
Fiinfkampf, Berlin, 1839, p. 39.

(4) Monuments grecs publiés par l'Association

des études grecques, 1873, p. 26-29.
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r/cst un (les plus iiia^iiiliqiies sj)écimciis du >I\K' sévère des écoles

dorienn(>s partieipanl eneore de l'arehaïsme, et l'idéal de l'artiste y a

été !< iiiriiic (|ne dans hvs sculptures des frontons d'Epine. Le dessin

est serré, lernie, précis, un peu austère el dui'. mais plein de i^ran-

diiir: en inèiiie temps (pie la silhouette des contours extérieurs est

an-èlée a\ee énergie, l'anatomie est rendue par quelques traits so-

bres et magistraux, d'un accent puissant, qui font ressortir la forte

musculatui-e des athlètes dans leur nature ])lut(jt sèche, comme celle

des jK'rsonnaj:jes de la sculpture éginétiquc. Il est peu de parties de

la Grèce où les phases successives du développement de l'art soient

aussi bien connues, avec des dates |)ié(ises, ([u'elles le sont pour la

Sicile, grâce aux ImIIcn ('liKles du duc de Luynes (i), cl plus récem-

meiil de AI. Barclav llead (2) sur le classement chronologique des sé-

ries iiiiinciaii'es de Svraeuse. Que les lecteurs veuillent bien se reporter

aux planches si pai laites qui accompagnent le livre du savant anglais,

et ils seront IVappés de l'étroite conuexilé de style entre les gravures

du (lis(pie (pie M. \\Oodhouse avait rei'U de Sicile et les monnaies

syracusaines d'argent, ingénieusement assignées au règne de Iliéron I"

{^y C)-.^\()('y av. J.-CÎ.) pai- M. Ilead, d'après la pistrix qui se lemaicjue

toujours a leur exergue : ce monstre marin y fait allusion à la défaite

des piialcs l\ rrhéniens, comme le lion de l'exergue des monnaies

frappées sous Uélon I'"" fait allusion à la victoire remportée à Iliméra

sur les Carthaginois. I)is(pic de bronze et monnaies sont des œuvres

du même art, (\\i même pays et du même temps.

Le disque votif (pie nous publions a 21 centimètres de diamètre. Il

est, comme en général tous ceux de même nature, tiès-inféricur en

dimensions cl en j)oids au véritable disque de stade en bronze, sans

<n nciiK nls. cpii, lioiivé en Grèce, est entré au Musée Britannicjue, après

avoir ('galeiiicnl l'ail |);uiie de la collccl idii W'oodhouse (3). Ce dernier

pèse 17. livres anglaises et y onces (4 kil. jj8 gr.).

François LENOIAMANT.

(1) Dans la Revue numismatique de I8i3. 1 Syracuss;, Londres, 1871.

(2) On the chronological séquence of the coins of | (3) Newlon, Guide to the bronze ronm, p. IS.
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STATUETTES DE BRONZE DU MUSÉE DE RENNES.

(planche 315.)

C'est à la gracieuse obligeance de M. le commandant Mowat et à

la libéralité de M. le maire de Rennes que la Gazette archéologique doit

(\c pouvoir publier ces deux bronzes remarquables (i), gravés de la

dimension même des originaux. Ils proviennent de la belle collection

formée dans la première moitié du XVIII' siècle par Christophe

Gaultron de Robien, président au parlement de Bretagne; collection

citée avec honneur par Piganiol de la Force (2) et par Caylus (3), et

dont les débris constituent le noyau principal du Musée archéolo-

gique de Rennes. On les a vus tous deux, en 1867, figurer dans les

galeries rétrospectives de l'Exposition universelle (4).

Sans avoir été publié jusqu'ici, le premier a été cité par Panofka (5)

et par M. F. Lenormant (6), sous le nom d'Hercule de Famars. En

effet, le catalogue manuscrit que le président de Robien avait dressé

de sa collection, et que l'on conserve à Rennes, donne l'indication

de provenance suivante : « Cette petite figure, qui est d'un travail

« exquis et d'une antiquité parfaitement reconnue, a été trouvée près

« de Valenciennes, en un lieu qui a jadis servi de camp aux Romains.

« Elle fut portée à M. le maréchal de Montmorency, qui, après

« l'avoir conservée précieusement plusieurs années, m'en a fait pré-

ce sent en lyA-^- » ^cs indications se rapportent très-manifestement

aux ruines de Famars, la localité antique importante des environs de

Valenciennes (7), d'où sortent également plusieurs bronzes beaucoup

moins importants publiés par Caylus (8). Fammi Martls est mentionné

dans la Notifia Imperii : son existence ne paraît pas remonter au-delà

du IIP siècle, tandis que la statuette de la collection de Robien est

(1) Ils portent les n"» 328 et 330 dans l'intéres-

sant Catalogue raisonné du Musée d'archcolofjie

de la ville de Rennes, par M. André.

(2) Nouv. Descr. de la France, t. VIII, p. 270.

(3) Rec. d'antiquités, t. VI, p. 369.

(4) Catalogue de l'histoire du travail, France,

n»» 647 et 670.

(5) Cabi}îet Pourtalès, p. 20.

(6) Gazette des Reaux-Arts, t. III, p. 486.

(7) Voy. Caylus, Rec. d'antiquités, t. III, p. 430;

d'Anville, Notice de la Gaule, p. 29o.

(S) T. m, pi. cxxi.
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(l'iiiir Ix'iiiicoiip incillciii'c t'ixHjuc ; l'ilc ne seiiiblo pas non |)lus. d'aj^rès

son tiasiiil. a\ (lii- ('h'' cxrcutt-e en (laulc, inai> pliilùl rti'c Id'uvre

d'une des c'coles de l'Orienl à l'épocjne des premiers eniperenrs.

("est diic (|irelle axait dû être apportée jusque dans le nt)rd de la

Gaule, a 1 1 1 rc ddlijel de collection par (piehpie amateur tie l'anti-

quité, (oiiniM' plusieurs des œuvres d'art (pie l'on a découvertes, dans

les mènu's contrées.

Nous a\ons, dans ci'tte statuette, uiu^ lépét itioii d'un t\|)e extrê-

mement eélèhic dans l'anlicpiilé, celui île V Ilrrriilf debout, se repo-

s;iiil un lii-lani au milieu de ses tra\au\, appuyé sur sa massue, type

dont I e\enq)le le plus parlait et le plus important pai'venu justprà

nous est l'ieuvrc de t'dveoii l' Alliénien, connue sous le nom d'Her-

cule Faiiu"'se ! I \. ()n sait ([ui' la renomnu'c de ce type est attestée par

le grand nondjre de ses repi'odu étions , statues de marbre (2) el figu-

rines de bron/e (3), par les imilalions (pieu (uit laites les graveurs

on intailles (/i), et suitout par la (piaiititi' de \illes de toutes les parties

du monde grec (pii jdnl leti'acé sur leui's muiniaies à l'époque impé-

riale (5) : Athènes ((Ij, Patrie, Corintlie, ÎMcssène, Gylliium, Iladria-

nopoli- et I 'liillppo|)olis de riu'aee, ('.ius et Nicée de Bitli\nie, enfin

TinlleN. il serait assez, peu MiMMMublable qu'une représentation aussi

r,mieii>-e eût été cii'i'c par un aiti>le dont U- nom est demeuré inconnu

de tous les éeri\ains antiques, connue celui de (il\eon: aussi 1 in-

scription d'une statue de ce t\pe (pii existe à llorcncc au Palais

Pitti (y) a-t-elle (joiiui' aux meilleurs crit icpies (8) lieu de penser que

le \erilal)le crcaleui' eu a\;iit été Lysippe, et (|ue I Hercule l'arnèsc

(1) Malfei. lUiccolta di sliitnc antkhc, pi. xlix ;

r*iranesi,.S((i(((e, pi. 11 ; Moiglicii et Volpato, l'rin-

(ipj ili:l 'liscijiio, pi. XXIX ; Miiscn Ilnrlirmiro, t. 111,

pi. XXIII el XXIV ; 0. Millier, Dnikm. d. ait. Kiinsl,

t. 1, pi. XXXVIII, n" loi; Clurac, Mus. de sctiliil.,

pi. 78!), n" 1078.

(2) Voy. les principales dans Clarac, pi. 302,

n° li)7(t; 700 15, n"' 1081 et 1081 ,\; 701, n" 1080;

802, n" 1081 \.

(.1) Kiitre autres, GtdUria )C(dc di Fircnzc

,

l. m, pi. ex et CXI.

(4) Mus. Odescidi.h.. t. 11. pi. xii; Wicar, Ga-

krir de Florence, t. III, pi. xxiv, 0. MiiUor. Tknkm.,

t. 1, pi. xxxviii, n" liii.

{>) R. Rùcliette, Mémoires de numismatique et

d'(tnli<juités, p. 148; l'etersen, De Lihnnio com-

i/iint., II, [1. 22

\il) Ui'iilé, Monnaies d'Athènes, p. 307.

(7) Bianchini, Palazzo dei Cesari, pi. xviii ;

0. Millier, Denkm., l I, pi. xxxviii, n" loi.

(8) Viseonti, Mon. Oubini, p. 44; .Meyer, Ges-

ihichte d. hild. Kiinstc, t. I, p. 128; U. Muller,

Ilundb. d. sirchxul.. S 129, 2.
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n'est qu'une admirable copie, et non un original. Ce qui fait l'intérèL

spécial du bronze de Rennes, c'est que, j)liis qu'aucune autre répéti-

tion du même type, il se rapproche de l'Hercule Farnèse par l'incli-

naison particulière donnée au corps (elle n'est pas la même dans les

autres répliques), et par le caractère de la barbe et des cheveux.

La seconde figurine gravée sur la planche 3(3 est, dans ses petites

dimensions, un des spécimens les plus parfaits que l'on puisse i-en-

contrer du style et du faire des écoles du midi de la Gaule, au I" siècle

de l'ère chrétienne. Le nom de Mercure-Auguste, fourni par les mo-
numents épigraphiques, est celui cju'il faut donner à cette représen-

tation, car les traits de la tète reproduisent avec une fidélité si par-

faite ceux de l'empereurAuguste, c[u'il n'y a pas moyen de douter que

ce ne soit lui que l'artiste ait voulu représenter avec les attributs du

dieu. C'est afin de bien faire sentir la ressemblance de cette effigie

avec celle des monnaies, que nous avons fait graver la statuette de

manière à ce que la tète se présentât de profil. Le Mercure-Auguste

du bronze de Rennes est debout, la chlamyde jetée sur l'épaule gauche,

une bourse dans la main droite; le caducée que tenait originairement

la gauche a disparu. Il a deux petites ailes dans sa chevelure, que ceint

une couronne de laurier. Ses yeux étaient incrustés d'argent. Le ca-

talogue manuscrit du président de Robien ne fournit aucun rensei-

gnement sur l'origine de cette belle figurine, à laquelle il ne paraît

pas avoir attaché le prix qu'elle méritait réellement.

E. DE CHANOT.

L'explication que j"ai donnée des bas-reliefs du vase de sardony.v de l'aLhaye de

Saint-Maurice en Valais me paraît détinitivenient confirmée par la comparaison que

l'on peut en faire avec le sarcophage do Barile, publié dans les planches 1) e( K du

tome IV des Aminles dr l'ImtitM archéolofjique (1832). En effet, la partie la j.lus

embarrassante^ juscprici de la composition du vase de Saint-Maurice, le groupe de

la vieille nourrice accourant annoncer à la mère ce qui se passe, groupe où j'ai es-

sayé de montrer l'écho d'une scène de la tragédie des Filks (h- Srijros d'Euripide, se
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ictidiivc, avec de très-légères variantes, sur le sarcophage (1), à côté de la scl'ue

(lAchille rejetant ses habits de jeune fille en entendant le son de la trompette.

(itlr dernière scène représentée dans les données les plus habituelles. R. Rochelle,

(jui a commenté ce monument, n'a pas, dans le silence des mylhographes, doniu-

d'explication précise du groupe de la mère et de la nourrice.

F. LENORMA^iT.

(1) Le Irone où la reine est assise esl représenté

(le même sur les deux monuments, avec le bras

suuliMiii par une sphinx ailée et accroupie.

L'p't'itenr-tn'rant : A. LÈVY.
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MONUMENTS PUBLIÉS DANS L'ANNÉE 1875

DK LA GAZETTE ARCHÉOLOGIQUE.

ARCHITECTURE.

L'Acropole d'Athènes avant 1087, d'après un an-

cien dessin (Cabinet des Estampes de la Biblio-

thèque nationale), pi. vni.

Article de M. Christos Papayannakis, p. 26. — Ob-

servations par M. F. Lenormant, p. 29.

SCULPTURES.

Tête du Ironton occidental du Parthénon (Cabinet

des Médailles de la Bibliothèque nationale), pi. i.

.\rticle de M. F. Lenormant. p. 1. — Observations

additionnelles, p. 30.

Vénus du Liban, statuette en pierre calcaire (Ca-

binet des Médailles), pi. xxvi.

.\rticle de M. F. Lenormant, p. 97.

Tètes de Vénus, d'une Ville personnifiée et de Bac-

chus enfant (au Nymphée de Nîmes), pi. xxxiv.

Article de M. Marins Boussigues. p. 128.

Hermès double de Dionysus Psilax et d'un jeune

Satyre (Cabinet des Médailles), pi. xxvni.

Article de M. E. de Chanot, p. 110.

Zeus et Athéné ; Coré prés du char de Triptolème,

bas-reUefs votifs d'Eleusis (Musée du Louvre),

pi. XXII.

.\rticle de M. F. Lenormant. p. 87.

Athlète couronné par la Victoire, bas-reUef attique

(musée de l'Acropole d'Athènes), pi. x.

Article de M. F. Lenormant, p. 33.

Bas-relief d'un vase funéraire attique (collection de

M. Piat, à Athènes), pi. vu.

Articles de M. Félix Ravaisson, p. 21 et 11.

La mort d'Alceste, sarcophage du château de

Saint-Aignan, pi. xxvii.

Article de M. J. Roulez, p. 105.1

Chasse de Centaures, sarcophage (musée de Mar-

seille), pi. XII.

Article de M. Marins Boussigues, p. 38.

Sarcophage chrétien : le frappement du rocher, le

Christ assis et les larmes de la prière, la résur-

rection de la fille de Jaïre et la guérison de

l'hémorrhoïsse (musée d'.\i-les), pi. xix.

.Irticle de M. Edmond Le Blant, p. 73.

BRONZES.

Apollon du Vieil-Évreux (musée d'Évreux), pi. xi.

Article de M. F. Lenormant. p. 35.

Aphrodite au bain (Musée Britannique), pi. xiii.

Article de M. E. de Chauot. p. 61.

Vénus de la collection de Luynes (Cabinet des Mé-

dailles), pi. XXXIII.

Article de M. E. de Chanot. p. 127.
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